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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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ONSEIGNEUR,      « 

— Y^<a  ri- 

//  fimile  qiu  c'ifl  «ytélst  tll  dis 
tliefwmi  les  Amtur^^"- 
Aij 


E  P  I  T  R  E. 

^rejiéch  filofofe  ^  de  ne  confacrer 
Leurs  Ouvrages  €[uUux  Perfonnes 
'&  non.  MX  Dignité'^.  Ce  riefi 
donc  foint  à  y OTBlK  GRAN- 
DEUR ,  que  /offre  cet  EJfai  de 
Morale  i  tefi  m  Séivmt^c^fiau 
Grand  Homme^  Quand  'vous  ne 
fériés  c[uun  fanf  le  Particulier  ^ 
n/ous  mérit cries  far  vos  lumières  > 
je  ne  dis  fas  un  foible  hom?nage 
tel  que  le  mien  ;  mais  celui  des^ 
flus  beaux  Génies  de  la  France 0 
//  faut  donc  me  re^rder  y 
MONSEIGNEUR ,  cmme  un 
^feâtateur  qui  recherche  k  mérite 
"^  '^'^uéavec  le  même  emprejfe^ 
'\n  Voyageur  recherche 

V;  i  &i^i  l»mtrt^;^ 


E  P  I  T  R  E. 

contré  fi  hâte  de  lui  fort  cr ,  fÂi^ 
tm  ejfrit  de  jufiice  j  le  tribut  de 
fin  rejfeB&  de  fin  encens. 

Cette  Bibliotheqtée  fameufi  ^ 
^i  doit  k^omfiulfi  naiffânce 
et  fii  décoration  ne  firoit  dupres 
de  V.  GKh^Y>EVK  qn'unefir^ 
te  defaiblejfi  ^  fi  vous -n* en  éties  j 
four  ainfidire^  lefremierBiblio" 
thecaire.Les  Monumensfrétieuxj 
ér  de  tout  genre  ^  *  *  qticlle  ren^^ 

^  Mx  TEvcque  de  Carpentr&s  a  toujours 
été  fort  empreflë  it  ramaflèr  des  Lines  $ 
mais  l'a^uifition  «qu'il  a  &ite  de  lacéUbcf 
Bibliothèque  de  M.  Thomaffin  de  Mafaui* 
gués  •  Préûdent  an  Parlement  d* Aiz  >  a  tendu 
U,  fienne  une  des  fins  belles. 5e  des  plus  ri« 
ches  de  l'Europe. 

^  ^  Le  Médailler  du  même  Prélat  eft  de$ 
^Iqs  QOtobreiu(  ft;.des  plus  fiipetbes. 

Aii 


E  p  I  T  R  e; 

ferme  y  offriraient  aux  Curieux 
u^Jpeifacle  magnifique ^k  la  véri^ 
té  y  mais  peu  intérejfant  ^fivouf 
fiétiés  en  quelque  façon  VAme  de 
tous  les  Membres  de  ee  vajie 
Corps* 

Fous  îe  favez.  y  MONSEI- 
GNEUR ,  cejont  les  Savans  de 
nos  jours  qui  redonnent  la  vie  À 
ces  illufires  Morts.  Ce  font  leurs 
études  qui  entretiennent  &  fo'* 
mentent  dans  les  Bibliothèques  ^ 
comme  dans  des  ejpèces  de  Sanc-* 
tuai  r  es  ^  la  flamme  frétieufe  d^ 
Génie  qui  les  animoit.  Un  amas 
pompeux  de  Livres  bien  logés  y 
mais  peu  lus  ^  fieft  qiiun  indigne 
^fupçrbc  tombeau  que  Ngnçran^ 


E  P  I  T  R  E,   . 

€e  confier e  ridiculement  au  fk" 
njoir^ 

Il  ne  njous  a  pas  Jemhie  ^Juffi" 
fant ,  MONSEIGNEUR ,  £a- 
*voir  des  Lièvres  four  votre  uji'- 
ge  :  on  tia  peut-être  jamais  mieux 
comparé  U  Sience  ^  le  Génie 
ifiau  Soleil  qui  fi  plaît  à  répan* 
dre  dr  a  communiquer  fis  lumiè- 
res. AujfiV intention  de  VOTRE 
GRANDEUR  a-^t-tUe  toujours 
été  de  rendre  publics  &  communs 
les  Trefirs  contenus  dans  votrf 
Bibliothèque.  Bien  différent  en 
ce  point ,  de  ces  Savans  ,  petits 
caracferes  ^  qui  jaloux  de  leurs 
Livres ,  fimblent  craindre  qu'un 

êUétre  n^  prenne  les  connoiffances 

Auj 


E  P  I  T  K  E. 

qMs  croient  y  avoir  puifets .      > 
Combien  plus  eftimables^O^ 
SEIGNEUR  ,  de  tels  Monu- 
mens  ,  ne  paraîtront-ils  pas  aux 

yeux  de  la pofterité yque  tous  ces 
Edifiées  dont  la  fatuité  mondaine  y 
&  fouvent  une  brillante  cruauté^ 
jtpofé  les  fondemens  \  UhumafUné 
entière  ne  vous  doit^ellepas  marr^ 
querfa  reconnaissance  d'avoir  fon^ 

\gé')b  immort ali fer  fin  bonheur  en 

jèternifant  fes  lumières  ? 

F^//À ,  MONSEIGNEUR , 

le  Monument  de  votre  Savoir  dr 
de  la  noblejfe  de  vos  fentimens.  Il 
tn  efi  un.  autre  j  cpue  je  pour  rois 
sOppeller  le  Monument  de  votre 
Sieté.  Cefi  l'Eglifi  ^w  la  Réli^, 


E  P  r  T  R  Ê, 

giim  Bûmaitfe  voit  bâtir  m^  mi^ 
luu  des  Frottfiam  de  Berlin, 
y.  GRANDEUR  n  contribué  h 

fi.  formation  ai/ec  un  zèle  qui  mé- 
rite dhre  encore  flus  célébré  âe^ 
vont  les  Autels  que  dam  une 
Epître  Dédicatoire. 

Vêlage  que  votre  vertu  fournit 
a  ce  Jujet  tient  à  cette  partie  de 
vôtre  mérite  trop  facrée  four  htf 
touchée  far  un  Filofife.   Et  la 

ferfeéfion  Chrétienne  que  VO- 
TRE GRANDEUR  pratique 
dvec  tant  d édification  y^  j'en 
peignois  les  plus  faibles  traits  y 
dégraderait  de  beaucoup  trop  pour 
Phonneur  de  mon  Ouvrage  j  la 

raijon  naturelle  que  je  tache  d^jf 

A  iv 


E  P  I  T  R  E. 

faire  far4tre  dtms  tout  fin  échK 
Je  me  iontenterai  dmc  (tadtm* 
rer  vos  vertus  en  jîlence  ,  & 
dans  les  fintimens  de  reffeii  & 
de  vénération  avec  lefcjuels  jU$ 
l'honneur  d'être  f 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  Grandeur^ 


Le  trés-bumble  &  très* 

obéiiTant   ferviteur. 

F.D.L,B, 


LA    PSYCANTROPIE 

O  V 

NOUVELLE  THEORIE 

DE  l'homme. 

^^SlOUS  m'avez  fait  ob- 
^^1  fervec  depuis  tong- 
y  rems  ,  qu'il  eft  un  mor- 
ceau de  Morale  tout  neuf,  qui 
mériteroit  d'exercer  le  flyle  des 
meilleures  plumes.  C'eft  le  fiftè- 
me  général  des  différens  Eiprits 
&  des  divers  caraftères ,  qui  for- 
ment la  bizacterie  k  h  beauté 


i  La    PsyCANTROPIE- 

de  ce  Monde.  Yous^zvés  remat* 
que  de  plus  que  la  nature  de» 
vertus  ,  le  néant  &  la  petiteife 
des  Hommes ,  n'avoient  pas  été 
montres  dans  une  peinture  géné- 
rale qui  en  eut  rapproché  tous 
les  traits  intéreflants  >  &  que  de 
toutes  ces  différentes  coniîdéra* 
tions  il  en  pouvoir  réfulter  une 
connaifTance  de  l'Homme  toute 
nouvelle.  Ce  {bnt4à  les  grands 
fujets  que  je  vais  eflàïer  de  trais» 
ter  rapidement  5  après  les  avoir 
médités  à  loifîr ,  éclairé  par  vos 
lumières  y  &  infpiré  par  votre 
génie« 


Spectaciz  des  Esprits. 

LIVRE    PREMIER. 

Spectacle   des   Esprit s« 
SECTION  PREMIERE. 

SfcUéule  des  Ejfrks  par  raffort  4mtt 
Sicnccs  (^  dHX  BcéiHX'Arts^ 

LA  première  forte  d'Efytk^^^fr^ 
que  je  confîdère  eft  celle  des  ^^.  ^ 
Amateurs  du  vrai.  Le  vrai  dok 
être  le  but  de  toutes  les  lecket^ 
che^defEiprîtliiuiiam^  Ôcûms 
le  vrai ,  il  rfeft  rien  de  beau  dans 
l'univers ,  il  n  eft  aucune  vertu 
dans  rHotnme.  L'amour  du  vtaî 
fcft  donc  la  première  qualité  de 
rEfprit. 

Cette  qualité  eft  plus  rare 


^.  La  Psycantropir 
qu'on  ne  penfefoit  dabord  :  à 
peine  fur  toute  la  multitude  des 
Gemes  qui  ont  inftruit  l'Univers, 
en  trouveroit-on  fix,qui  euffent 
cté  poffédés  de  cet  amour  du 
vrai  dont  nous  parlons. 

Les  plus  grands  efptîts  ne  fe 
propofent  guère  la  découverte 
du  vrai  ,  dans  leurs  recherches 
fa  vantes  :  ils  veulent  appuyer 
une  hypothèfe  5  foutenir  une 
conjeâure ,  dire  quelque  chofe 
de  nouveau  :  une  fecrette  paf- 
iîon  eft  ordinairement  Tame  de 
leur  travail  ;  le  vrai  n'y  entre^que 
par  bonne  fortune. 

Pour  un  Mallebranche  &  un 
Tchirnaus Tcclébres  par  un  ten- 


Spectàciems  Esprits.  ^f 
dre  ôc  violent  attachement  pour 
la  vérité  ;  combien  ne  voit-on 
j^  d*  Arnauds  &  d'Huets  ? 

Ce  amour  fuprème  du  vrai 
s'étend  généralement  atout  i  & 
fuppofe  lui  feul  toutes  les  autres 
qualités  qui  font  Je  grand  hom* 
me  :  il  demande  de  grandes  dif^ 
pofitions  naturelles  ,  &  ne  peut 
s'établir  que  fur  les  ruines  de  ra- 
meur propre  &  des  pa{&ot\s  vi- 
cieufes  de  l'homme. 

Cet  Elprit  amateur  du  vrai  r^ffri$ 
eft  bien  diiFérentde  rEfprit  juf-^'^-  " 
te ,  qui  conlîfte  dans  l'art  de  tirer 
d'un  principe  toutes  le   conle- 
quences  naturelles  qui  en  déri-* 
y ent,  &  fur  tout  àfèntir  celles  qûlj 


fiS'  La  ^Psycantuopiï. 
ny  font  point  comprifes-  Il  ne 
sexerce  guère  £m  la  certitude  des^ 
principes  eux-^mêmes*  Les  e£^. 
prits  c}ui  ne  font  que  juftes  ne 
font  pas  de  feâes  ordinairement: 
mais  réuffifiènA  par£ûtement 
bien  à  faire  valoir  les  opinions 
d'autruL  Tels  ont  été  les  Ro- 
haults ,  les  Rainaults  ^  les  Keils , 
Ips  Gravefandes ,  les  Muchem?^ 
broecKS)&c« 
rtfpfit  L'Efprit  ctéatOTr  eft  celui  <mî 
porte  TinventicMi  dans  toute  fes 
démarchés.  Sans  lui  il  n'eft  point 
de  grand  Filofofe ,  de  grand 
Poëte  y  de  grand  Méchanicien  ^ 
ni  de  grand  Artifte.  On  peut 
^e  graiid  Auteur  fans  un  efv 


Syectacdb  ms  Espiutn.       ^ 

prît  original  :  un  Hiilorien  peut 
s'en  palier. 

Tout  Hommecreateur  de  fbn 
cxpreffion ,  efi:  capabie  de  Tèttc 
defes  penfcesj  mais  tout  Au- 
teur original  dans  fes  penfées  , 
neleiexapas  toajoors  dans  ion 
expreffion.  Defcartes  n'ell  point 
cxcateur  dans  fon  flyle.  . 

Il  eft  des  Auieqrs  qui  veulent  : 
créer  en  dépit  de  la  nature  ,  ou; 

bien  hors  de  h  s£érc  ^  de  leurs 

f 

>Oii  ne  doit  poîHt  sVSaroacIier  des  £nga-  ' 
Uxixés  d'oxtografe  ou  de  ponâuacion  qu'oa 
feiiiasc[àecBt  dans  cet  Gayiage;  elles  ont 
toiice»poiirtigleBcipoiix  feiideinenc>la  Pn»-  ' 
noncktioa  II  eft  vrai  ga*en  fuiranc  ce  prin^ 
ôpe  à  la  tigaeur ,  il  n'y  anroir  peut-être  pat  ' 
MiinilmotcpûnedâtfQbîc  ^cf^oe  iiéfet-.* 
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talens ,  parce  qu'il  leur  femble- 
beau  de  créer  dans  tout  ^  mais  ils 
nlnventent  que  des  originalités, 
fans  être  originaux.  Tel  eft  un 
P.  C. 

L'Efprît  créateur  rfeft  pas 
toujours  chaud  &  ardent ,  mais 
îl  eft  toujours  mâle ,  ferme  ,  & 
fbutenu.  Les  Efprits  bornés  le 
trouvait  fouvent  froid  ,  parce 
qu'il  n'eft  point  à  leur  unifîbn  & 
^'il  ne  doit  pas  les  remuer.  Il  a 

ne }  ce  qui  feroit  d'an  embarras  6c  d'ane  gé* 
^e  extraordinaire  pour  la  rue  :  mais  on  fait 
trop  combien  Ton  doit  ménager  la  délica- 
telTe  des  yeaz  Français  pour  tntreprendre 
tout-â-coup  un  pareil  changemenL  II  n'y  a 
que  le  tems  qui  puifTe  imperceptiblement 
amener  rEcricure  à  ce  point  de  perfeâlon. 

fouvent 
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fouvent  une  lîmplicite  noble 
d'une  beauté  dont  les  traits  ne 
jfontpas  faits  pour  leur  point 
de  vue. 

L'Efprit  créateur  n  elî:  pas 
toujours  uniyerfel  :  tel  eft  inven- 
teur dans  une  Ode  ,  qui  ne 
pourroit  I  être  dans  un  Poème 
cpique.  Ç'èftluiqui  fait  tous  les 
grands  talens  ,  un  grand  Seul- 
teur  ,.  un^and  Peintre ,  &c.  & 
qui  les  borne  à  n'être  qu'un 
grand  Peintre ,  &  qu'un  grand 
Sculteur. 

L'Efprit  pénétrant  eft  ordi-  lyjTprh 
naîremenr  jufte  5  mais  ne  Vefi^ttZ't. 
pas  toujours  :  il  voit  d'un  coup 
^œil  les  principaux  chefs  qui  ' 

B 
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ont  rapport  à  une  queftion  î  8c 
:quelqaefois  en  rapproche  àe& 
:objèts  qui  n'y  ont  aucune  rela- 
tion ,  par  une  confufion  d'idées 
qui  lui  eft  propre.  La  pénàra- 
tion  eft  ordinairement  le  fruit 
des  lumières  acquifes  :  mais  tel 
étudie  dans  un  moment  d'atten- 
tion beaucoup  plus  que  tel  autre 
dans  un  mois  j  parce  que  fes  or- 
,  ganes  £e  prêtent  à  mille  imprel^ 
iîons  qui  gUiTent  &r  les  organes 
de  l'autre. 
t'irprh  L'Efp^t  fubtil  eft  plus  que 
^^^''^  pénétrant  :  ce  dernier  s'^Mache 
toujours  aux  chofes  qui  ont  dtt 
4rôtps  &  de  la  fubftasic^  s  le  pre« 
iBitti  pouifiûi:  fo^        des  oni^ 


^picTACLB  DIS  EsPKiTs.       rr 

%Ks  ôc  des  vapeurs  ;  à  force 
^attenner  ks  conceprîons  ^  elles 
lui  échappent  à  lui-même  ^  &  il  \ 
&  perd  en  les  voulant  ratraper.  ! 
Un  Êuitome  de  vérité  lui  fait  il- 
lufion  ^  &  balance  fouvent  an«« 
près  de  lui  les  plus  grandes  preu* 
ves  de  fiuiïètc.  Un  Elprit  iîibtil 
dédaigne  &  outre  pafle  fouvcait 
.  ]a  fblidité  pour  tomber  dam  fe 
fb£fîne.  Il  iè  trouve  rarement: 
&isim  grand  fond  de  vanité. 

Il  y  a  beaucoup  d'affinité  en*  rçM 
tre  rEfprit  folide  &  fE^rit  jur/"^ 
te  :  maîsle  ^^Mcemier  iuppofë  plus 
que  le  iecond  ^  il  emporte  avec 
loi  un.  certain  choix  parmi  Idb 
Siioc^es  ^ui  s'entient  auxflMl>;- 


^X         X.A    PsyCANTROPIÉ. 

leurs  y  ou  du  moins  aux  plus 
frappans  5   &  n*efl:  pas  moins 
cxad  que  l'Eijprit  jufte  à  tirer 
les  conféquçnces  qui  en^décou- 
lent  naturellement.  Cet  Efpfit 
folide  s'attache  beaucoup  aux 
opinîoQs  Populaires  y  &  reçoit 
en  rccompenfe  beaucoup  d'ap- 
jprobation  de  la  part  du  Peuple. 
ILçft  aifé  de  cacher  un  défaut 
parfait  de  Génie  à  l'ombre  de 
cette  folidité  qui,rarement  s'éle- 
Ye  au-deflus  du  médiocre,  . 
Vtfprit     ^^^  avantages  de  l'Efprit  pé- 
ni^!'  nétrant  &  de  l'Efprit  jufte  fe 
trouvent  réunis   dans   l'Efprit 
Géométrique.  Il  £m  par  la  mé- 
thode ce  que  le  pxçmiet  exécute 
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'^  par  la  vivacité  de  fes  lumières  ^ 
mais  fbn  Art  le  conduit  plus 
loin.L'Efprit  Géomctrique  peut 
être  lent  &  pareffeux  :  pourvu 
qu'il  aille  en  fureté  ^  il  s'embar- 
raffe  fort  peu  de  hâter  fa  man- 
che. Il  eûcffcnddkment  juile  y 
&  peut  toujours  rendre  comte 
de  fès  opérations ,  Tart  d  ourdie 
un  tiffu  de  taifonnemens  biea 
enchaînés  les  uos  aux  autres  ^ 
fans  s'écarter  dans  desépifbdes , 
eft  fbn  principal  diftriâ.  On 
peut  avoir  dans  un  aflèz  grand 
degré  Vefprit  de  la. Géométrie  ^ 
fans  être  Géomètre  5  comme  ont  " 
peut  être  Géomètre ,  fins  avoir' 
l'Elprit  de  la  GcQœéiçifi*^ 


'té        La  PsYCANTROPIfi. 

jours  fènfible.  Ces  Efprits  fbm 
rares  ,  fur-tout  dam  les  Païs 
chauds. 
vEfprh  La  Sagacité  de  TEIprît  fe 
flJfT.  trouve  quelquefois  fans  TEfprit 
de  Métafifique  5  mais  TEfprit  de 
Métafiiîque  ne  fe  trouve  jamais 
fans  une  extrême  fagacité.  C'efl: 
une  inquiétude  prctieufe  de  TEf- 
prit  qui  l'empêche  de  fe  repofer 
jufquà  ce  qu'il  ait  découvert 
l'objet  qu'il  pourfuit ,  quelque 
déguifé  ,  quelque  caché  quil 
puiffe  être.  Subtile  &  curieufe 
elles'infinue  dans  toutes  les  lien- 
ces  fujetes  aux  conjeftures ,  &  y 
pénètre  des  milleres  enveloppés^ 
^ufqu'à  lors  :  elle  ne  fe  plaît  gue-^ 
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tes  dans  les  idées  5  mais  fàifit  les 
£ûts  avec  ardeur  ^  &  les  tournant 
âries  retournant  en  mille  manie* 
res,  leur  fait  révéler  leurs  fecrcts^ 
On  voit  bien  qu'elle  doit  ttiom* 
fer  dans  VHiftoire  Naturelle  au- 
tant que  dans  i'Hi/loire  Civile; 
dans  les  Siences  conjeéhirales. 
Un  Père  Hardouin ,  un  New- 
ton, un  Petau,  &unRéaumut 
ont  une  fagacké  ttvetveiUieu£b  , 
quoiquï/s  ne  foient  point  Mé- 
tafîficiens.  Ces  Efprits  font  tou« 
jours  laborieux. 

Le  gouit  de  Pântique  ^  d^^Jfr* 
Médailles  9  deslnfcripdons^&c.  imm; 
L'efprit  de  recherches  hiflori- 
^1^  9  les  diicuifions  grammati-; 

'V.  C 
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cales  9  la  critique  de  THiftoire 
ancienne  y  les  conjeâures  des 
Médecins ,  citaient  de  fouiller  , 
de  fonder  &  de  faire  jouer  ,  en 
quelque  forte ,  la  mine  pour  dé- 
cbuvrirdesibuterrains ,  &  déter- 
rer des  objets  cachœ  ;  tout  ce- 
la appartient  à  cette  fagacité 
dont  nous  venons  de  parler. 
Z^rpfit  Le  talent  de  la  Méditation  ,£e 
*ww«.  trouve  dans  tous  les  grands  Gé- 
nies; nuis  les  Eiprits  médatifs 
ne  font  pas  toijs  <ie  grands  Gé- 
nies. Les  Hommes  lespluç  içé^ 
.  . ,  culatife  çç  fe  montrent' pas  tou- 
jourslés  plus  .fti;diejix  :,  ils  font, 
iùjèts  à  s'éyzçQ]^  ,cUi)S  jlQgrap- 
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coup  en  vains  projets.  L'étude  i 
lafTeâc  dégoûte  bien  vite  ces  Cx^ 
tes  d'Eiprits  :  ils  retombent  avec 
délices  dans  Tablme  de  levas  fpc- 
culations  ,  où  fourdêmelf t^  «a* 
iècretils  fatiguent  leur  oifiveté. - 

L'Efprk  appliqué  âc  TEiprit  VMfprU 
attentif,  ne  font  pas  rElprît  defr*«^«^ 
méditation  :  TElprit  appliqué*^ 
émdie  ,  mais  ne  médite  guétè  y^ 
TEljprit  attâitif  fuit  une  conver-»  ' 
ûtion  ,  une  leâure }  mais  n'éta«  i 
die  que  fort  peu,  1/ 

d  > 
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L'IMAGINATION. 

LE  Tableau  dès  Efprîts  feroît 
imparfait  fans  la  peinture 
des  Talens  de  Tlmagination. 

L'Imagination  eft  le  plus 
grand  fecours  de  TEIprit  pur  : 
c'eft  elle  qui  attache  les  idées 
trop  déliées  &  trop  volatiles  i 
dies  objets  fenfibles  ;  &  les  fixe 
parcemoïen  aux  yeux  de  l'en- 
tendement. 

Elle  ne  procède  que  par  figu-   * 
re  :  la  Comparaifcm  &  la  Méta- 
fore  font  fes  deux  élemens.  Elle 
ne  fait  point  dire  les  choies  fîm- 
plement ,  &  fi  elle  donne  dans 


»    A 


les  froideurs  ce  n'eft  ordinaire* 

ment  que  par  trop  de  feu. 

L'Imagination  Fleurie  fe  pro-  jcf. 
menç  toujours  fur  les  Fleurs  y 
ferpente  avec  les  ruiffeaux ,  s'é- 
lève &  s'abaiiTe  avec  les  collines^ 
murmure  avec  Je  zcphir ,  volti- 
ge avec  Tabeille  ,  j'oue  avec 
Nombre  des  feuillages ,  pleure 
avec  TAurore ,  &  emprunte  fes 
couleuis  des  lys  &  des  rodes. 

Toutes  fes  idées  deviennent 
des  intiages  qui  forment  des  ob* 
jets  riants  Se  des  perfpeâives 
gratieuies.  Elle  réuffît  admira* 
blement  daus  tous  les  ouvrages 
iàts  pour  plaire  5  &  c'eil:  l'Apol- 
lon des  Foëtes  Horoi-comiques, 
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bucoliques  9  &  même  Didaâî^ 
ques.  Souvent  à  force  de  £c 
jcftmplaitîe  dans  fes.fiftions^  elle 
s'oublie  -,  &  ne/ait  ni  s'arrêter  y 
m  revenir  à  fon  but. 

Cette  imagination  eft  celle 
de  Pétrone, d'Ovide^  de  Chau- 
lieu ,  de  Grçflet ,  &c. 
vimM'  Un^  grande  abondance  d'EP- 
/irr"^"prîts  animaux  accompagnée  du- 
ne heurei^  difpofition  dans  les 
organes,  conftitue  rîmagînation 
forte.  Elle  faîfit  tous  les  objets 
vivement ,  &  tel  que  le  premier 
coup  d'oeil  les  lui  reprcfente.  La 
netteté  la  fiiit  plus  fbuvent  que 
la  jufteffe.  On  ne  la  voit  point 
£àm  beaucoup  d  éloquence  :  elle 


.  » 
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ieneftie  fourneau.  Les  combî- 
naifons  de  longue  fuite  ne  font 
pas  fbn  fait  :  elle  rfeft  pas  enne- 
mie de  Tordre  &  de  Venchaîne- 
ment  ;  mais  elle  en  eft  encore 
moins  éfclave.  Souvent  de  forte 
elle  devient  ardcnte:alors  il  n  eft 
point  d'ouragan  qui  fracaffe, 
ravage,  avec  tarit  de  furie  qu'el- 
le :  point  de  volcan  qui  lance  en . 
Tair  fes  tourbillons  embrafcs  , 
"vomîffe  fes  torrens  de  falpètrc 
avec  tant  d'horreur  &  d'ebranlé- 
ment.  C  eft  dans  ces  crifes  vio- 
lentes quelle  enfante  Textbafe  ^ 
ie  deiiire ,  la  frénefîe ,  le  fànatifl 
me ,  &  la  folie  :  qu'elle  accou- 
che de  l'anthotriSafînê  dés  tranl?- 
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ports  de  la  verve  &  de  refipr 
Poétique.  Cet  incendie  ell  trop 
violent  pour  durer  :  auffi  ne 
peut-<il  créer  que  des  Ouvrages 
d'une  courte  étendue  :  un  Ode  ^ 
quelque  beau  morceau ,  &c. 
t7«4-  L'Imagination  brillante  fe  fait 
V^îiMh  remarquer  par  des  faillies  vives 
&  fines  qui  font  autant  de  mi« 
gnatures  qui  vous  rapprochent 
fous  les  yeux  des  objets  qui  ri£l 
quoient  d'être  vus  de  loin  &  con« 
fufement.  C'eftelle  qui  fait  faire 
trouver  des  penfées  neuves  dans 
les  fujèts  les  plus  ufes  y  &  cueit> 
lir  de  nouvelles  fleurs  dans  les 
champs  les  plus  battus.  C'eil 
celle  de  Montaigne. 


(. 
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.  L'Imagination  de  détail  { 
capidement  d'un  objet  à  1  autre?»  dé^ 
.  par  des  voies  fecrettes  impercep* 
tibles  au  conunun des  Hommes: 
qtfelquefois  au£&  elle  n'attend 
pas  qu'il  y  ait  communication  ^ 
&  unit  des  chofcs  qui  ie  rdii- 
fênt  à  l'accouplement.  Rien  ne 
Tarrète  dans  les  minuties ,  rien 
ne  lui  échappe.  Souvent  elle  a 
le  mérite  d'intéreffer  àam  des 
iîijèts  pour  kfqaek  on  ne  voih» 
droit  prendre  aucun  intérêt  5  ôc 
dit  de  jolies  choies  fîir  ce  qui 
fembleroit  ne  fournir  rien  à  di- 
re. C'eft  l'originalité  de  Vexpr^ 
iîon  qui  lui  donne  fa  vie  &  i^ 
grâce.  Les  Faîieurs  de  Casaâ^« 
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res  brillent  tous  par  l'art  de  TI— 
magînatîon  de  Détail. 
v^fvrii     Je  reviens  aux  différentes  fbr- 
€A$0ffi!^tK  d'Efjprits  :  celui  dont  la  dé- 
lîcatefle  fait  le  partage  s'offre 
des  premiers.  Cette  délicatelïe 
eft  un  fentiment  finement  di A 
ibus  ,  ppur  ainfî  dire,  une  dé- 
^empe  de  la  belle  Nature  qui  fe 
répand  fur  tous  les  Difcours 
U'un  Auteur ,  i&  le  rend  prétîeux 
à  tous  les  Éfprits  capables  de 
ïentîr.  Il  eft  une  délicatefle  d  ex^ 
.  jpreffion  j  il  en  eft  une  de  penfées: 
l\ine  peut  fe  trouver  fans  l'autre. 
La  délicatefle  fuppofè  toujours 
le  goiit  j  Se  le  goût  la  délicatef^ 
fc.  Elle  n  eft  point  dédaigneufeî 


*» 
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ûce  n'eft  ché  les  Gens  de  goût  ^ 
préfbmptueux  ou  ja&>ux*  Au 
contraire  ion  admitation  &  pré'* 
te  à  ièntit  bien  des  traits  qui 
échappent  au  commun  desGens 
d*Ef]prit  qui  les  négligent^  £mte 
^'un  difcemement  affé  fin.  Elle 
cfl:  religieuiè^  obfervattice  des 
bienfeancess  &  tout  ce  qui  tend 
à  violer  le  reipeâ  qui  leur  eft  dà 
la  bleffe  par  l'endroit  fenfible  : 
c'eft  /nr  cet  article  qu'elle  eu 
fourcilleufe ,  &  quelle  ne  con»- 
naît  point  de  ménagement.  La 
délicateiTe  de  compofitiori  eft 
iUfferente  de  la  délicatefie  de  ju- 
gement. C^e  dernière  appar^^ 
tient  aux  bons  Critiques  yleC- 
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quels  manquent  fouvent  de  la 
prenûere.  Dacier  eftun  afle  bon 
Critique  ,  &:  un  Ecrivain  affé 
groifiér.  Madame  Dacier  au 
contraire  écrit  délicatement ,  Se 
ne  connaît  point  la  critique. 

La  délicateffe  de  difcernement 
n'eil  jamak  fans  cet  heureux  in- 
ilinâ  qui  fait  faiiir  ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  réflexion ,  le  Je  ne  fris 
^i  d'un  bon  ou  d'un  mauvais 
difcours.  L'Efprit  de  délicatefle 
efl  ordinairement  l'Efprit  des 
Fenmies. 
rEfpr»  ^^  appelle  vulgairement  Ef^ 
/«^/««^•ptit  fublime ,  un  Auteur  à  qui 
Ton  fiippofe  les  principales  qua* 
iités  de  TEfpr it  :  &  fur^out  celui 
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qui  donne  dans  le  grand  :  iinMa* 
thémadcien  y  un  Orateur  ,  un 
Foëte  Lyrique ,  Epique ,  Sec 

Le  iiiblimé  dans  le  diixxmts 
eft  lepropre  de  l'éloquence  ora- 
toire ou  poétique.  M.  Boileau 
a  confondu 9  à  mcm  avis,  d'après 
liongtn  j  le  bon  goût  avec  le  fu» 
blime  dans  tout  fbn  Ti:aité  :  ce 
qui  ne  peut  fe^buffirir  dans  un 
Critique  auffî.  impitoyable  que 


L'Efprit  fin  eft  par  rapport  ^^^ 
aux  penfées ,  ce  que  PEfprit  dé- 
licat eft  par  rapport  aux  fènti- 
mens.  Il  a  toujours  une  ei|)éce 
de  profondeur  qui  lui  eft  pro-  ' 
we  «  &dam  kqueUeil  &kder« 
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cendre  fans  qu'on  s'en  apperçoî-- 
ve.  Il  dit  beaucoup  en  peu  de 
mots  s  &  fe  crée  à  foi  même  uii 
tour  de  frafe  qui  tf  eft  à  Perfon- 
ne.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
cette  fineffe  qui  n'a  lieu  que  dans 
le  Commerce  du  Monde. 
VEtprk    II  eft  une  forte  d'Efprit  qu'on 
peutappeller  mâle  &  nerveux^ 
&:  qui  eft  infiniment  eftimabk. 
Son  langage  n'eft  jamais  ram« 
pant  :  toujours  également  foute- 
nu ,  il  dit  tout  avec  force  &  no- 
blefïê.  Il  n'a  point  cette  délica*- 
tedie  dont,  nous  venons  de  par- 
ler j  mais  il  n'a.jamais  auffi  la  fa* 
deur  où  elle  tonibe  quelquefois; 

Il  a.  toujours  m  geand  cho^ 
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d'expreflîon ,  &  les  termes  fur- 
aancs  deviennent  nouveaux  pat 
l'ufàge  qu'il  en  fait  5  &  les  en- 
droits ôîi  il  les  a,pplique.  Sa  €0^ 
lidité  eft  réfléchie ,  ôc  capable 
de  fifthenie,  ïl:ell;  maître  de  la 
marcKe  ,  &  fait  s'arrêter  à  pro- . 
pos.  Tel^iï  un  Bourd^ioue^  tel 
eft  un  Démofthene ,  tel  eft  ua 
Pafcal.  . 

L'Ëfptit  rapide  eft  léger  fanSf^i^i^ 
ètrç  fiivole  ^  fblid^  ians  être  fé- 
rieux .,  profond  £axs  obfçurité  y 

mptbQdiqu€làîisi¥glesifon%-   . 

le .  çft  précis  {ans  rign  omettre  , 
fèrné  iâns:  con&fion  ,  éle^^t 
ians  être  diâus^fèoteotieuxians^i 
pédaotetie.  .Td^^nnilpeâa;; 
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teur  Anglais,  un  Montefquioa^ 
un  Voltaire,  un  Labruyere,  un 
Saînt-Evremont. 
£S     La  prccifion  de  rEfprit  eft 
fion.     au-deffus  de  la  jufteffe.  Elle  de- 
mande un  grand  fond  de  fens 
commun  ,  de  péilétration ,  d'é« 
xaâitude  &  de  force  de  juge- 
ment. C  eft -elle  qui  régie  dans 
tout  la  mefiire  &  la  doze  des  pa« 
rôles  &  du  difcours. 

Le  ftyle  fententieux  eft  le  pro« 
pre  d'un  Elprit  profond  dans 
les  mœurs  &  la  morale.  Il  brille 
ordinairement  beaucoup  plust 
par  la  nouveauté  des  penfées, 
que  par  lé  difcemement ,  le  bon 
I  goittdc  laptcdiion  dacUfcours,  : 

car 
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car  il  ne  jnanque  gueres  de  la 
prccifîon  des  idées.  Juvenal, 
Perfe, Reignier ,  Pope ,  laRo- 
chefoucault ,  Sénéque  ,  Graden 
Tacife  ,  Lucain ,  Sallufte  ,  îa^ 
cal ,  &c,  fe  font  diftingu^  par 
ce  genre  d'caitc. 

L.'E^nt  de  profondeur  n'eft  ï"?*"» 
jamais  fans  un  grand  gont  pour/«^ 
la  méditation.  Il^fàit  découvrir 
les  vérités  les  plu»  Soignées  qui 
ont  quéqac  rapport  avec  un 
principe.  Tout  Efprît  Métafifî- 
que  efl  profond  j  mais  tout  EC- 
prit  profond  n'efl  pas  Mctafif*. 
que.  Il  ne  dit  tien  de  commun  i 
ou  plutôt  i/ fait  dire  les  chofb 

les  plas  communes  d'une  &çon 
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finguliere.  U  brilk  fiir-toutdan$ 
^application,  des  Maximes  de  la 
MoralQ  aux  ufages  contraires.  Il 
a  ellpoint  de  grand  Prédicateur, 
Éins  cet  Eiprit  profond. 

ludS^'  ^^  y^  pitts  d^cquîs ,  que  dtf 

€i$Hx.   génie ,  dans  TEfprit  judicieux  .* 

^;  "    '  txmt  ce  que  m^%  avons  dit  de  la 

défiçateffe  de  difternement  lui 

,     çànfvientju^tfàimceitainpoînt. 

La^raatUtjté  del'âgè  5  une  élude 

dfidfice^  beâiocopp  àt  ^ns  S'oîd  ^ 

d'équité  &  d^  droimre  naturelle 

lui  donnent  coBmmnémentnai^ 

'    ûnce  :  unr  homme  .^lÉkîëtix  ei| 

Ijonjoiftirscboh  rCritiqur^  &^t^ 

Ib^  Gritîjque  eâ  toujours:  judU^^ 
çieux.         . 

£f£?  L'Efpçit  galant  renferme  toitt 


I 
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ce  que  la  délicatefïe  a  de  plus 
gratieux  &  de  plus  exquis  i  tout 
ce  que  le  fentiment  a  de  plus 
doux  &  de  plus  coulant  s  tout 
ce  que  l'expérience  a  de  plus 
ienfé  &  de  plus  décent  5  tout 
ce  que  l'éloquence  a  déplus  per- 
fuafif&depfusînfînuant,  L'u- 
iage  des  femmes  forme  fîur-tout 
rEfprît  galant,  Catulle,  la  Cha- 
pelle y  Marot>  dû  Cerceau^ 
Madame  Des/iouiieres  ,  Aiw 
creon  ,  Bonnefonds  y  Sapho  y 
Mademoîfèlle  Sçuderi  y  BucW 

*  *  '    * 

nan^  le  P.  Bougeant ,  Péliffon  y 
Horace ,  &c.  ont  cté  inipir^par 
cette  galanterie.  Xes  Gens  de 
Cour  ont  prefque  tous  cet  E^rît 
galant.  piî 


k 


l6      La  Psycaktropi£« 

leia  Le  $el  Eiprit  n'eft  point  un 
caraôère  particulier  de  VE€^ 
prit  :  c'eft  un  afTemblage  des 
plus  brillantes  qualités  de  TEf- 
prit.  Il  eft  folide  y  méthodique  ^ 
net  j  précis ,  jufte  &  profonde 
Les  exprefGons  qu'il  emploie 
prennent  toujours  quelque  cho^ 
le  de  neuf  entre  fés  mains  :  3); 
il  des  iîijèts  trop  rebattus  ne  lui. 
permettent  pas  d'inventer  des 
chofès  nouvelles  pour  le  fond  $ 
la  tournure  qu'il  leur  donne  eft 
toujours  neuve.  Le  nombre  des 
gens  d'Ecrit  eft  aéhiçUement 
iÉort  commun  en  Europe  ;  celuf 
des.  Beaux  Ecrits  j  eft  encore 
fort  rare. 
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LE    STYLE. 

SOufltcs  que  je  jette  un  mot 
en  paiïant  fiir  ce  qii  onappeU 
le  ftyle.  On  dit  communément 
que  chaque  genre  de  Littérature 
a  fon  ûyk  :■  ôc  moi  je  voudrois 
que  chaque  chofe  eut  fbn  ftyle 
daxis.  un  même  genre  d'écrire. 
Je  m'explique  :  un  Hîîlorien  ra- 
conte des  faifô  de  différente  na-^ 
ture  s  tantôt  la  Mort  d'un  Koy^ 
tantôt  une  Battaille  :  or  je  pré-^ 
tends  que  fbn  ftylç  dpit  variée 
clans  le  récit  de  ces  deux  événe« 
mens ,  s'il  çft  bon  Ecrivain  :  je 

veuxque  £bfi  flyle  toudbantm'at^ 
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tendriffe  fur  la  mort  d'un  grand 
Monarque;  je  veux  que  fon  fty- 
leimpémeux  m'anime  à  la  vue 
de  deux  Armées  qui  fe  livrent  à  ^ 
rhorreur  du  carnage.  Ut  Piéfu-', 
ta  Foefts  erit.  Cette  Maxime  ^ 
Horace  Paufôît  appliquée  à  THi* 
ftoîre ,  &  à  toute  l'étendue  dé 
la  Littérature ,  sll  en  avoit  été 
queftioh  dans  fon  Art  Poétique. 
Il  faut  que  totite  Peinture  pro- 
duîfè ,  autant'  qûll  éft  poffible  , 
le  même  dSèt  que  la  réalité  :  il 
faut^  donc  qu'elle  fè  conformé  à 
ce  qu'elle  repréfèrite/  Cdta  pofe 

coriûne1nc6rife1Éil>fë ,  je  laîffe  a 

'    •     '     •      '  -  "    '        '  ^- 

Juger  fi  nôtre  Fleùry  eff  un  aam 
grimd  Hiâouèiï  q^'on  le  dic 
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i  ^mmimemènt  5  lai  qai  rappor* 
>  te  du  même  ton  la  mort  d'uii 
e.  Thomas  de  Cantorboy  ^  &  la 
à'-vîed'unS^Pacôme..  , 

Y  a-t-il  un  ftyle  Epiftolaire? 

Non ,  à  mon  avis  s  mab  les  mar^ 
{.  tieres  dont  on  traite  dans^  tmè 
e  Lettre  i  oitf  leur  fiyle  propre 
e  dont  il  ne  faut  point  ^ccarter^ 

2c  qui  doit  varier  comme  elles. 
^  LotfquëCfcerbtiëcmôkàAtd^ 

eus  ycéoit  dRto  ifyfc  Hen  àiS6^ 
I  refit  de  celui  qull  emploioié 

dans  fês  lettres  à  Tiron. 

Je  dis  phis  r  On  regarde  com^ 
me  bohrEcdvain^  un  Auteur  qui 

xtbvk  i¥|f*Ie 'fait  &  toujours  le  mè« 

me  ;  de  félon  moi  >  m  Auteuif 
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pe  devroit  rien  tant  redouter  qgft 
cette  uniformité ,  cette  monoto^ 
nie  de  flyle.  Il  doit  être  dans  le 
même  difcours  tantôt  nombreux 
&:  périodique  s  tantôt  difert  Se 
jdiffiis;  tantôt  ferré  &  fententieux» 
tantôt  fort  &  rigoureux  $  tantôt 
cendre  &  touchant  :  &  cela  à  pro* 
portion  que  les  fujèts&les  diffé* 
rens  morceaux  l'exigent.  Et  c'eft 
un  talent  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  les  Auteurs  de  la  première 
clafle.  Tel  qu  un  Homère ,  un 
Virgile ,  un  Tite-Live ,  un  Ber- 
ruyer ,  un  Fontendle ,  un  Boî- 
leau^  un  St.  Real ,  un  Racine  , 
un  Taffe,  un  Milton,  un Vol*^ 
taire ,  5cç» 
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LE     GOUT. 

J'Ajouterai  quelcjues  reflexions 
iur  le  goût:  Il  me  paraît  <jtf  on 
peut  réduire  à  <juelque  chofè  de 
fort  fimpie  les  di&cultés  qu'on 
forme  liirle  goût  :  C'ellau  goût 
àfefltir  &  à  juger  fi  une  penfée  ;• 
iin  4ifi:ours ,  é0c  félonies  bien-^ 
féances ,  oula  décence ,  la  jufteffô 
ou  la  vérité  :  de  ces  quatre 
points  ,ilèn  éftttois^qui  doii 
vent  erre  communs,  à  toutes  les 
Nations  \  c  eft  la  ^  dcceïxce  ^  la 
jùfteffe  &  la  vérité. 

Pour  ce  qui  eft  des  Bienfcan- 

cé$  ^iC'eft  un  CDhef  qui  varie  ch*é 

É 
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les  difiërens  Peuples.  J'entendbl 
par  Décence  l'obiervation  des 
Caraâères,  des  Régies  effen-' 
tielles,  Sec.  Ainfi  ché  toutes 
les  Nations ,  un  Vkilkf  d  doit 
parler  attttenxeat  qu'un  Jeune 
homme.  J'entends  par  Juftefle  ^ 
l'application  cc^v^able  des 
çhofes  :  c  eft^à-dire ,  par  exeo 
pie,  que  ché  les  Af^l^l^;  ainfi 
que  ché  les  FrsaîÇais ,  il  ne  coh* 
vient  point  de  melèr  une  plai^ 
iànterie  an  récit  d'une;  aâioQ 
Tragique.  ,}lvkAp^saM:d&à* 
re  d'aJQS»tàtr  qœ  la  vérité  doît 
être  la  même  .pour  tous  les  Cli- 
mats de  tous  les  Gouvememèns  : 
c'eH  trc^  éviàettiu  IL  nebi^fto 
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ionc  plus  <pi&Ie9  bieoféanoes 

qui  peuvent  meoxe  de  la  di£Fc* 

lence  dans  le  gont  des  diffiaens 

Peuples.  OrccsBienféaiicess'é- 

teudent  fur  tous  les  ufages  ^  les 

mœurs  ^  les  préjugés , .  le  tour 

dlmaginarion ,  le.  géoie  de  la 

^ngue  des  diSércos  Païs.  E^ 

Angleterre  tm  Poète  tiro^a  ime 

des  pius  belles  compamfont 

d'un  Poëme  Epique ,  de  la  Pro* 

&&on    d'Apoticaire  ^  &  les 

Français  n'en  parlent  que  dans 

leurs  farces.  Les  Itabens  pro*- 

duiCeot  fiir  la  £:ene  des  afioA- 

nats  :  ces  endtoirs  leur  plaii^nt  ^ 

&  font  ihorreuràtottt  le  refte  de 

l'£urope^  Une  fluidra  donc  pas 

Ëij 
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confulter  notre  goût  fur  ces  fbi> 
tes  de  morceaux  qui  dépendent 
des  coutumes  &  des  mœurs  des 
Etrangers  ^  &  qui  ne  choquent 
ni  la  ^Décence ,  ni  la  JudbefTe,  ni 
la  vérité-  Mais  s'il  s'agiflbit  de 
quelque  peofetf  qui  blefsat  queU 
qu'un  de  ces  trois  Articles  ^ 
nous  ne  devons  point  leur  ùâr 
re  grâce  ^  ni  nous  la  Êiite  à  nous 
mêmes. 


TSW 


LE    RE  AU, 

CE    que  j'aurai  l'honneur* 
de  vous  dire  fur  le  Beau , 
vous  fcmblera  peut-être  encore 
jmis  întérefîant  :  c'eflr  au  fujet  dtt* 
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Livre  du  P.  Andrc  ,  intitule  , 
Ejfaijur  le  Beau  :  dans  cet  Oi> 
vrage  qui  caraftérife ,  à  .mon 
avis  5  un  vrai  bel  Efprit  ^  &  qui 
ne  pouvoir  naître  que  dans  no»- 
tre  fiecle  ,  l'Auteur  prétend  que 
Je  Beau  doit  reiîiirer  de  J'obièr- 
vation  e^aâe  des  Proportions:, 
de  l'unité  &  delà  variété  :  fur  cela 
je  lui  demanderai  fi  un  Ouvrage 
qui  aura  ces  qualités ,  doit  nous 
-paraître  Beau.  Il  doit  nous  {oxà" 
bler  tel  félon  fes  Principes.  Ce- 
pendant un  Bâtiment ,  par  exem- 
ple ,  qui  fera  petit  &  refierré,, 
mais  très -bien  proportionné., 
&  félon  toutes  les  Régies  du 

Beau  &  de  TArchiteéture .  x» 

Eiij 
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nous  paraîtra  jamais  Beau.  £^ 
un  mot  je  penfe  que  le  grand 
eft  un  trait  elTentid  au  caraâc- 
re  du  Beau.  Un  Viûge  qui  au- 
ra toute  la  régularité  du  Beau 
«ffcntiel,  toutes  les  grâces  d«* 
Beau  naturel,  tous  les  Agré* 
mens  du  Beau  arbitraire,  ne 
fera  point  Beau  avec  tout  cela  9 
s'il  n'a  les  traits  de  grandeur 
dont  nous  parlons.  Ce  fera  un 
Viiage  joli ,  mais  il  ne  fera  ja- 
mais Beau*  Une  Epigcamrae  ^ 
une  Eglogue^  un  Madrigal^ 
une  Ode  anacreontique  ,  quel- 
que parfaits  qu'on  les  fuppofe  , 
n'atteindront  jamais  à  la  Beaur 
té  y  parce  qu'il  leur  eft  ei&ntiel 
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d'être  dms  le  petit.  II  n'en  fera 
pas  de  même  d'une  Ëlegie ,  d'u- 
ne Comédie  de  la  Chauflee^  &c» 
parce  que  le  fentimetit  nobk 
domine  dans  ces  Pièces  ^  2c  qut 
ie  fentiment  noble  a  toujours  du 
grand.  Sur  quoi  Ion  peut  re* 
marquer  en  paf&nt  ,  que  les 
Belles  amés  font  toujours  fen« 
fîbles ,  &  que  les  petits  carac- 
tères manquent  toujours  de  fen- 
timent. 

On  n'a  conunencé  à  £are  cas  -  f^ 
à'un  Traduâeui:  que  depuis  nor  '^^ 
tre  fiecle  :  cette  forte  d*Efprit 
paroifibit  dun  degré  fobalterne, 
&  l'on  rcnvoyoit  la  Traduâion 

aux  £iptit$  marqués  au  coin  de 

Eiv 


\ 
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la  médiocrité.   C'eft  qu'on  ne 
ibubionnoit  pas  dequoi  ctoit 
capable  notre  Langue ,  &  la 
difficulté  de  feire  paffer  -  des 
Beautés  d'une  Langue  à  Tautre^ 
On  fait  aujourd'iiui  qu'il  n  eft 
permis  qu'à  un   bon  Original 
d'être  excellent  Tradudeur.  Qui 
pouroit  traduire  parfeitement  un 
Fontenelle ,  un  Labruyere ,  un 
Seneque ,  uq  Voltaire  y  auroit 
autant  de   bel  Eiprit  que  ces 
Auteurs.  Pour  im  Abbé  d'Oli- 
vet  &  un  Sanadon ,  que  de  Mar- 
tignacs  n'avons  nous  pas  i 
^tU  .    Un  EfjMrit  Speâateur  ne  peut 
tenr.     gueres  s'occuper  de  lui-même  5 
il  faut  que  fon  adivitc  morde 


&  trouve  prife  fîit  les  objets 
qui  VeaviBonaentv  Naturelles 
ment  vrai ,  il  fait  la*  guecre  aine 
préjuges  du  monde.  Il  eft  Mi-» 
&Qtropiq\ie  9.  &  fait  fe  faire  un& 
efpece  de  folitude  au  milieu  dx^ 
'pluSiaffieux  mmulte^i  Tout  eft 
en  mouvement  autour  de  lui  Ji 
uns  lui  en  conununiquer:  la; 
force  de  fbn  Efprit  lui  fait  ut* 
rempart  qui  arrête  les  fecoufîes 
des  agitations^  du  vufgaire.  Sotk 
attention  raïônne  à  la  Circonfé^. 
vencc  Se  le  rend  le  centre  de  tous 

• 

les  Points  qu'elle  obferve.  Cet 
Eiprit  eft  ordinairement  peu 

CQurtiian,  fortiubiannateor  âî 

indépendant^ 


nSS     L*EfprkPindarique,eftran* 
t***     thoufiafme  dont  nous  avcms  par-* 
ié  à  propos  de  llmaginaticm^ 
forte.  Il  n'eft  point  tellement  le 
fiait  de  l'imagination ,  qu'il  ne 
foit  encore  plus,  fi  je  l'ofe  dire, 
l*en^t    des    ehtirailles    d'un 
•  Poète.  C  eft  Tame  qui  fait  les 
Plndares.  Le1)elEfprit&  l'ima- 
gination ne  produiront  jamais 
que  leurs  finges.  Cette  ame  ne 
peut  fe  définir  :  c'eft  un  doux 
&  lumineux  embrafement  qui  (e 
répand  dans  toute  la  fiibftance 
du  Poète,  le  nranfporte  déli- 
cieufèment  hors  de  lui-même  & 
relevé  au  deiTus  de  rhumanité  : 
ce  n'eft  point  tout  celaj  c'efi:  ua 
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i'e  ne  iài  quoi  qull  fcut  fcntir 

pour  le  connaître,  &  qui  Ta 

fcnti  ne  fera  point  àonné  que 

h  F^ble  ait  placé  un  Dieu  dans 

le  fëin  d'un  Foëte  Lyrique  ;  il 

penfera  qu'il  y  a  plus  que  de  k 

"f^abJe.  Grâce  à  la  Nature,  nous 

n  avons  rien  à  envier  de  ce  cô-» 

té  là,  ni  aux  Hébreux ,  ni  au3( 

Grecs ,  ni  aux  Latins.  N6tre 

Roufieau  pofTede  les  fublimes 

élévations  d'un  David ,  le  dé« 

fordre  facré  d'Un  Pindare  »  Te* 

hergie  &  le  brillant  d'un  Ho<^ 

race.  On  peut  obferver  que  preÇ. 

que  tous  les  grands  Poètes  Pin- 

dariques  ont  été  de  balle  naif% 

lance  :  peut-être  qu'une  éduca?; 
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lion  trop  molle  eft  un  obflaclc 
au  génie  de  TOde. 
^  ^fp^i^     Le  Genre  Lyrique  embrafïe 
encore  toutes^  les  Pièces  de  ga- 
lanterie ^  les  Odes  Erotiques  , 
Morales,  &c.  les  Opéra,  Tel  a 
KuiS  parfaitement  dans  le  Ly^ 
rique  galant ,  qui  n  a  pu  fe  fou- 
tenir  dans  le  Pindarique  ,  ou 
qui  en  auroit  été  abfolument  inr 
capable  :  les  Odes.  Galantes  de 
Mr.  de  la  Mothe  font  autant  de 
Chefs-d'oeuvres  î  fes  Odes  fé- 
rieufes  font  de  belles  Stances 
Mordes  5  mais  ce  ne  font  pas  des 
Odes  pour  la  plupart.  L'Abbé 
Desmaretz  a  traduit  divinement 
Arucréoa  en  Italiea  a  &:a'a]gi$ 
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mais  rien  ofé  tenter  dans  le 
Pindarique.QuinauItn'auroitpû 
&ire  une  ftrofe  dans  ce  genre. 

La  plaintive  Elégie  deman-    e^,i« 

de  un  Efprit  tendre  &  fufcepti- ^'"^''' 

fcle  de  toute  la  délicateflc  du 

^ifentiment.    Cet  Efprit  tendre 

cil  fait  pour  Ja  vertu  ;  il  efl: 

en)oué  par  boutades,  &  mélan-. 

coliquç  par.  tempérament.  On 

'attribué  communément  la  ten- 

direfle  au  cœur  5  mais  Je  cceuî: 

n'eft  autre  chofè  que  l'Efpritca^ 

pable  de.fentir.    Les  Eiprits, 

tendres  font  rarement  prudensj 

La  tendreffe  «ft  une  tranquillité 

voluptueu£e&  ibmbre  de  Tame^ 

^  joiiit  lourdement  de  ^ 


« 

génie  profond  &  méthodique  ^ 
tinê  imagination  brillante ,  une 
élocution  énergique  &  noble  9 
iine  ame  pathiàique.  Plus  uo 
Orateur  poflede  ces  ^uaiitics  à 
un  haut  4egré,  plssll  eft  clo- 
quent. Démofthenes ,  Boutda*, 
loue  i  Cieeron ,  Bôfluet ,  voilà 
quatre  Homriies  d'une  grande 
éfoquenceVmaîs  cotnnie  ils  tft>nt 
pas  tous  au  même  point  chacu- 
he  des  parties  néceflàires  à  l'O- 
iateur ,  auflî  leur  éloquence  èft- 
cîle  difféttiite.  Démofthenes -a 
le  pathétique  de  Gicèron^  &  de^ 
Bpfluëtj^nfâîs  il  n'a  pas  Mé- 
gante  dfe  4t)rle  du  premier ,  m* 
llmàg^atkm'  brîfl|iÂ«Ç  &  îte 

die 
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^e  du  fécond ,  encore  moins 
la  juilciTe  &  Toeconomie  de 
Bourdaloue.  Celui-ci  na^  rien 
^ui  ne  foit  au  fuprème  degré , 
û  ce  n*eft  le  pathétique ,  en  quoi 
îl  e(î  inférieur  aux  trois  autres. 
Ciceron  auiE  véhément  que  Dé^ 
mofthénes  n'a  point  la  &geffo 
&  la  fblidité  de  Bourdaloue ,  ni 
k  nobleiTe  &  la  force  de  BoC- 
foet.  Ce  dernier  eft,  à  mou 
avis ,  Je  £cal  Ontmr  parfait 
qu'on  ait  encore  vu;  DansJeurs 
plus  beaux  morceaux,  Mailîroa 
n'cfl  qu'ua  génie  dif^rt ,  qui  é^ 
levé  fon  ton  ;  FlécKior ,  un  Td*Iî 
Efprit  qui  s'échauiie  5  Chemi-^ 
nais ,  un  bçau  cœur  qui  ù 

F 
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dtïty  ou  fe  paffionne  5  Mafca- 
ron  >  une  imagination  vive  qui 
s'enflâme  &  faîfit  des  rapports. 
Teut-ctrç  leP  .deNeuy  ille  lui  ôte- 
ça-fil  un  }o»r  cette  llngularité. 

^i^'3«^-  ^r//  Epique  y  diCoit  un  jour  Me*  ' 
de  Malezieux  à  Mr.  de  Voltaire^ 
&  c'eft  ce  que  je  ne  conçois  pas , 
comment  un  homme  d'un  ef- 
prit  auffî  judicieux  ôc  amffi  étcn* 
du  9  ciandasmoit  ainfî  toute  une 
Nation  à  ne  jamais  donner  un 
Foémecpique.  LeP.Bouhours 
fiiarquoit  »  ce  iemble  j  encore 
mpim  de  i:aiion  y  lorfqu'il  avoit 
k  cemcrité  d'avancer  qu  un  AJ- 
kmas^  ne  pcuvoit  pas^  être  bel 
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£(prit.  Un  Foëte  épique  doit 
avoir  bien  de  la  £>rce  de  tète. 
Que  de  morceaux  diâerens  ne 
faut-il  pas  rapporter  à  nn  tout  ? 
Qu'elle  perfeââon  ne  faut-il  pas 
donner    à   chaque   morceau  ^ 
.  _  ^  Qu'elle  longuonimité^pourain- 
û  dire ,  de  génie  j  a£n  de  ibu- 
tenir  fbn  haleine  &  fbn  vol  > 
Quel  travail  pour  unir  les  grâ- 
ces de  la  vetrification  à  la  beati^ 
te  dos  pen(é^s  ?  Que  de  iyftème 
dans  le  plan  &  le  deffein  d'un 
tel  Ouvrage  \  Mr.  de  Voltaire 
nous  a  montré  dans  ia  Henria- 
de  dequoi  eft  capable  la  Fran- 
ce dans  le  genre  Epique  :  ce 
f  oeme  auquel  il  ajoute  tous 
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h$  jours  de  nouvelIes.1;)eautés> 
lie  peut  être  trop  loac  d€  fes 
contemporains»;  mais  ne  fera  ce« 
pendant  jamaisloiie  dignement 
que  par  la  Poftcrité.  Il  eft  uu 
Ppëiç  Epique  fort  décrie  &  Cje.- 
pendant  rempli,  de  fublimes 
beautés ,  dont  perfbnnen a  ear 
core  ofé  tenter  l'Apologie^ 
quoiqu'il  ny  en  ait  aucun  da 
^ôtre  tems  dont  les  nwnftres  & 
les  délires^  n  ayent  été  conlacrés 
par  TEloge.  On  voit  bien. qu« 
je  veux  parler  de  Lucain  :  Boi*» 
leau,  &  la  mauvaife  Traduc^ 
tion  de  Brel)euf  1  ont  fait  tomr 
bêr  dans  un  mépris  qu'il  ne  méf 
tiré  en  aucutie  Ëiçpn.  Boile^U 
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tut  éxé  plus  embarafie  enc^»:e 
s'il  avoit  voulu  faire parler  Cc-^ 
ùr  j  qu'il  ne  le  fut  dans  fa  mau-** 
dite  Ode  Findarique  fut  la  prifèr 
de  Namur..  li,  ne  conn^dffoit:^ 
point  cet  os  tmgns  finaturuîm 
^!Horac.e  3  &  li  Ton  y^  prenà 
garde ,  dao$  tous  ies  Eloges  de^ 
LâOuis  XIY.  aprè^  avoir-  com^ 
mencc  par  le  Noble  &  kGiand-^. 
il  lie  )ette  bien  vite  dans  la  plak 
i^terie,  &  Hrût  pr e/que  tou-v 
jours  pat  quelque  baliverne  :  ce 
que  le  goût  fèul  de  laSatire  a  pU) 
rendre  fuppottable  àiè^eâeurs» 
malgcé  fon/iodéceiice.  Ceux; 
qui  voudroient  entreprendre. 
^Apologie   de.;  I^iicain ,    de^^. 
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Vroiem  fe  régler  principale- 
ment fur  l^nAdiffon,  dantfes 
difcours  fur  Milton  :  fcire  ob- 
lerver  que  le  plan  de  Lucain  de- 
voit ,  par  la  nature  des  chofes . 
être  tout  différent  de  celui  d'Ho* 
mère ,  ou  de  Virgile  }  qa'il  n  a* 
voit  nullement  belbin  de  s'écar- 
ter de  l'otdre  hiftorique  5  ou 
plutôt  qu'il  ne  le  de  voit  pas, 
en  homme  judicieux  .j  puifque 
chaque  pas  que  faifoit  Céfar  » 
lui  offiroit  un  miracle  à  racon- 
ter ,  &  quelque  trait  de  fa  gran- 
de ame  à  peindre ,  &c. 
^fprii     Sl  Evremont  *  a  varie  fur 

*  Ce  qu'on  dit  ici  contre  St.  Erremooti 
fie  regarde  que  fa  Diâèstatioa  fur  le  mot 
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Tidce  de  VEJfrit  'va^e.  Il  prc^ 
digue  à  ce  fùjet  bien  de  Vétnài^ 
tion  ladne  en  pure  perte. ,  en 
quoi  il  montxe  lui-même  que 
fon  Efprit  eft  plus  vafte  que 
précis  :  car  cm  ne  pourrajamais 
conclure  de  l'idée  qu'en  avoient 
les  Latins ,  à  l'idée  que  i20u$ 
en  avons  :  une  infinité  de  mots 
latins  ayant  totalement  changé 
de  fens  dans  le  ttaîet  deia  Lan- 
gue Latine  à  Ja  Lzxigae  Fnxi^ 
çaife.  Témoin  le  Devotus ,  l'Al^ 

Vafie.  L*Auteur  le  reconnaît  aTec  toute  TEin 
rope  peut  un  des  pltts  béani  Efprits  qui 
siyenc  janiais  fleuri  d^ns  U  litteranire  :  i« 
Belle  Hortenfe ,  qui  entroit  pouj:  quelque 
choit  dans  la  queftion ,  a  bien  pu  fafcinec 
pour  un  momeoc  U  saî&ft  k  plus  fiûf|c« 
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tus  y  U  PieUs ,  &c.  Quoiqu'il 
ca  ùÀt  de  ces^  rechetches.  plus 
Grammaticales  que  Filofofi- 
ques  ,  je  le  prends  ici  du  côté 
de  TEloge.  Mr.  de  Leibnitz 
avoit  un  Efprit  vafte ,  un  Gaf- 
fendi ,  un  Peiresk  ,  un  Murato* 
ri ,  un  Fontenelle ,  un  Aftruc , 
&c.  L'Efprit  vaftedoittôujours 
être  (avant  &  capable  de  toutes 
les  fiences  :  il  femble  que  l'idée 
d\in  grand  Efprit  renferme  ua 
peu  moins  :  parce  quefbuvent 
un  grand  Efprit  eft  borné  à  ex- 
celler dans  un  feul  genre.  Qui, 
dit  Efprit  vafte  ne  fuppofe  point 
un  honune  profond  dans  tous 
les  gipnres  j  mais  qui  a  des  con:^ 

naiilances 
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mîflàncesde  toute  eijpece,  & 
la  clef  de  toutes  les  fiences.  Il 
n'efl  point  d'Efprit  vafte  uns 
une  valle  mémoire. 

L'Efprit  dtammatiqueefto»  j/J^!^ 
Tragique,  ou  Comique.  Ua'^^*''* 
grand  Tragique  ne  le  cède  en 
ri^i  à  un  grand  Poète  £pique  : 
ces  deux  genres  de  Litteraturç 
(uppofent  le  même  génie.  Mè** 
mes  dif&cultés  à  fusmoûter  i  mèh 
meè  beauté?  à  &ire  valoir.  Un  '  '  ^ 
Corneille  vaut  un  Homère  >  \m 
Kacine  vaut  un  Virgile.  ^ 

-    Unlgrand  Comique  n*a  pas 
befbin  >de  tant  de  force  dans  le 

gâiie  i  mois  il  doit  mieux  pof^ 

ieder  le  détail  des  moturs  :  ^' 
Tome  L        ^         G 
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première  retient  les  idées ,  les 
principes ,  les  maximes ,  les  di- 
vers fentimens  desFilofofes,  les 
faits  hiftoriques  ,  &G.  La  fécon- 
de eft  un  Diâiônnaire  qui  vous 
dît  le  même  mot  en  cinq  ou  fix 

Langues  différentes:  c'eft  UO 
rcpertoir  de  définitions ,  &c.  La 
trôifîeme  ne  garde ,  pour  ainfi 
dire ,  que  le  fil  le  plus  délie  d^i* 
fie  fuite  d^idéé^  i  que  ks  fom* 
mets  des  hauteurs  &  les  poiats 
fixes  qui  fervent  à  retrouver  une 
route  un  peu  eflàcéè.  La  <|ùa- 
ftiéme  ',^'  toiujours  devant  eHe 

|îQet<îaji».5*.opPgr*%lu«  cnli?- 
tninéeqtû  lui  repçelênçe  ^$  cou- 
leurs;, les  Eeliei&^  le$  ^itude$ 
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de  tout  ce  qu'elle  a  vu.  La  Me-, 
moire  de  chofes ,  eil  celle  de 
tous  les  grands  Orateurs,  des 
iàifëurs  de  Contes  &  de  Rela« 
tions.  La  Mémoire  de  mpt>^  eft 
celle  des  Savans  &  des  Poly^ 
c:lottes.  La  MeiHoir^de  iîilè« 
me,  eft  celle  des  grands  Mçta- 
jfiiiciens.  LaMémoire  locale,  efl: 
celle  desPeînti!^,  des  Gcogra- 
fes,  desingémeurs,  6cc,  Tousles 
hommes  participent  àia  Mémoi- 
re locale ,  &  à  la  Mémoire  de 
chofes.  Il  eft  des  Eiprits  favori- 
ics  de  ces  quatre  fortes  de  Mé- 
moire en  un  degré  fuperieur;  td  4 
été  un  Leiiîiitz.  Huet  n'a  jou| 
que  delaMémoire  de  mots. 
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tTËfirii  Chaque  Nation  a  fa  trente 
wwPrw- 4'Efprit  particulière  :  tout  con- 
^^'^  cour  à  former  cette  finguliiité  5 
le  Climat ,  la  nature  &  la  fitua- 
tiea  du  Terrein ,  l'air  ^  ]e$^  ali« 
metis-^  k  Gouvernement ,  Tëdu'- 
càtion ^  l'étude ,  la  Religion, 
ôcc.  Les  Anglais  n'auroient  pas 
le  génie  fi  original  pour  le  refte 
de  l'Europe ,  fi  l'Angleterre  te- 
ftoît  âu  continent.  L'Efprit  des 
Français  eft  différent  de  lui- 
inème  dans  les  diverfes  Provin* 
ces  de  France.  L'Ëiprit  de  nos 
Auvergnats  eft  d'une  folidité  à 
toute  épreuve  :  ils  peuvent  le 
•difputer  eux  ^uls  avec  toute 
l'Europe  pour  cette  qualité.  Je 
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fie  prétends  poîût  'feire  de  Dil^ 
ièrtadons .  mais  en  jettjer  les  fe? 
mances.  Four  traiter  à  fond  h 

matière  préfente,  il  faudrpit 
çomparéfimaginaÂon  avecimor 
ginltion ,  langue  avec  langue  , 
g'cnie  avec  génie^  Auteurs  arec 
Auteurs,  &  tirer  de  ces  coi>« 
iiderations  un  parallèle  jufle  & 
profond  des  Efprits  des  difie- 
rcns  Peuples  de  1  Europe.  Ceft 
ce  que  je  ne  me  propo/e  point 
d'entreprendre.  Toutes  les  Na- 
tions -peuvent  produire  des 
Grands  Hommes  dans  tous  les 
genres  5  mais  les  unes  plus ,  les 
autres  moins.  Auroit-oncrû  au- 
trefois que  t  Angleterre  pouvoit 

Giv 


"yt        La  t^SVCAKTROPXl\ 

produire  U  Boucle  de  Cheveux 
enlevée  \  J'ai  fur  cela  une  idée 
digne  d'être  mife  en  œuvre  par 
quelque  Anglais  ^  H  cependant 
elle  n'eft  point  trop  favorable  à 
la  France.  Voici  un  Problème 
Fifîco-Moral  àrcfbudreMathc- 
tnàtiquement ,  diroît  notre  An- 
glais :  Trouver  le  Peuple  deŒu* 
rope  cjui  doit  réunir  en  plus  grand 
nombre  &  a* un  degré  plus  égal^ 
les  qualités  de  tEfprif. 

PROBLÈME  Fifico-Moral^ 
_    réfolu  Algébriquement* 

J  Etablis  dabord  pour  Deman- 
des :  Que  tous  les  Européans 

qui  peuvent  aipirer  à  la  gloire 
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cle  VEfprit,  font  compris  entre  la 
côte  d*  Afrique  ôc  la  Laponie. 

2  ^.  Que  de  même  que  la  teni-* 
pérature  des  climats  eft  nuancée 
depuis  la  Côte  d'Afrique  juf- 
qu  en  Laponie  ;  la  natute  des 
jElprits  qui  dépend  principale^ 
ment  de  cette  température ,  doit 
être  pareillement  nuancée  âcgra** 
duée  d'une  de  ces  limites  àPautre; 

Soient  les  qualités  de  VË& 

prît,  V,  X,  Y,  Z5  foitré- 
loignement  de  l'Afrique  ^  pat 
rapport  à  la  Laponie  y  à  com^ 
mencec  depuis  V  Affi:ique=  A«. 
Teloignement  de  la  Laponie  par 
rapport  à  TAffrique  ;  &àcom« 
/tiencer  depuis^aiLaponiezz:  B. 
réloignement  fera  ASSP  im. 
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ks  côtes' de  rAI&ique  j  Refe- 
ra A=;ïoo  jGir  lès  côtes  de  h 

Laponie. 

Pareillement  MôigneniCTit 
fera  Bsso  fur  les  c^tes  de  la 
Laponie ,  &  Bssoo:  fur  les  cêh 
tes  d'Afltîque. 

Ces  éloigpemcns  avœt  d'aî- 
1er  du  o  à  oo  ,  doivent  JfelTer 
pat  tous   les  milieux  Azsd» 

I ,  j ,  |,  &c.  De  même  dç  B. 

B=Q,fi=/5,J,^,»3,|,  1=00. 

foit  la  qualité  quelqu  onque  de 
dlel!E^rit  SSV-,  dont  le  plus 
haut  degré ,  ou  biea ,  .Vsstpo 
fë  trouve  lorfque  As=:o  :  alors 
le  plus  petit  ou:  bien  Vzso  fe 
reticoûtrera    (  2  dem-  )    ^vec 
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A=soo.  Donc  AzzI,  répon- 
dra à  V=^î  &  Az=^,  repon- 
dra à  V=},  &  il  en  fera  de 
même  de  toute  qualité  qui  aura 
fon  Maximt^m ,  lorfque  A  auta 
£>n  Minimum. 

An  contrdre  qUe  la  qualité 
de  VEfprit  ssZ,^it  fbn  Maxt-^ 
mtém  j  lorfque  B=o  :  alors 
Zc=o  fe  trouvera  avec  Bz:  oo 
(  2.  dem.)  &  Z=;oo  ,  avec 
BsSo:  Donc  Bnâ,  convien-- 
dra  avec  Zz=g  &  B:z:| ,  l£$  j 
avec  Zz:::! ,  =1,  &c.  &  il  en 
fera  de  même  de  tout  talent 
dont  le  plus  haut  degré  fe  rap- 
portera au  plus  bas  degré  de  B. 

Donc  toutes  les  qualités  du 
degré  Y:    ' 
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t 


&c. 
,  Rcpcmdeirt  tout»  à  Moi- 
ment ,  Bs^ 

Donc   les  qualités  du   de« 
gré  V: 


Y 

&c. 

Répondent     à     Téloigne-' 
ment  Aiz:| 

Donc   les    qualités  du  de^ 

gfç  V: 
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Répondent      à     Moîgne- 
ment  &;c. 

A; 


!Âinft  de  tous  les  auttes  degtés 
de  jtalens ,  xeladÊ  aux  diffàrens 
dogrés  d'éJoignemeht. 

Nous  avons  dcmc  pour  M6î-i 
^;nement  Z^ ,  toutes  lesqualir* 
tes  au  degré ;s^' s  &  pour  le? 
loign^ment  A=| ,  ^?=%  >  ce 
qui  eA  ia  incnie  cho/e  ^  Jes  quar 
lités  =1  &  =^.  pQUf  leloigqe? 
ment  Az=G,  B=^  ^  les  qua- 
lités^ ZSoo,  &  SSD,  ainfîdes 
autres  ;.;  donc  rélqignementssj 
répond  feul  au  plus  grand  nonv- 
bre  ôc  au  inème  degré  de  toutes 
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pent  de  recherches.  Il  y  a  beaur 

coup  de  Curieux ,  mais  peu  d'Ef* 

prits  curieux,    ^ 

vtrprH     Quoiqu'il  femble  qu*en  par* 

U$t$tr.  lant  de  l'Efprit  géométrique  , 

noiis  aions  compris  le  talent  des 

calculs,  nousy  trouvons  cepen- 

dant.de  la  difFérence.  En  effet 

Ton  voiçtous  les  jours  d'cxcellens 

Calcu^tQurs  quimanqujçnt  toti?* 

:kment  de  tE^îitgcpihetriq^^^ 
X'Efprît  de  cicul.fuppofe  pluf 
dinftinft  que  de  raiipnneinent  : 
celui  de  la  géométrie  plus  de  jtai* 

.  •  fonhèmem^uèd^inôiniaXe^^ 
ik&  çooàjjàt  plus'ftar  rQqdn0& 
•paè  formules;  :  iielui-ci  plus  pV 

'  l!iayentig»&legâue,  L'uo  peitf 

fe 
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&  trouver  avec  beaucoup  de  faux 
dans  lame •  l'autre  n'eft  jamais 
uns  un  grand  fond  de  vérité.   * 

LES   DIFFÉRENCES 

des   Efprit$\ 

LEs  variétés  qui  fe  remar-- 
qucnt  entre  les  Efprits; 
prennent,  ordinaîtement  qud^ 
que  oâgine  dans  Içs  dlftereri-* 
tes  fbrt^  d'éducation  $  mais 
leur  véritable  principe  eft  \ot^ 
ganifàtioa  propre  de  chaque 
personne.  Pourquoi  tel  homme 
eft-il  excellent  Mathématicien/ 
&  rfa-t'il  jamais  sô  être  Foéte  ? 
c'eft  que  Ik  tète  avdîr  lifte  c6n^ 
Tomt  L  H 


»..  j 


:ffi     La  PsVcaktropïe. 

teicture  faite  pour  les  combinai^  ( 
ions,  &  non  pour  arranger  des 
mefures.  U  n'eft  peut-être  point 
d'homme  quelque  groflîer  qu'on 
le  fiippofe  ,  qui  n'ait  du  talent 
pour  un  genre  d'occupation ,  Se 
qui  n'eut  peut-être  de  quoi  y  ex- 
celler. Peut-être  que  les  Homé- 
jres  ,  les  A«liimcdes ,  les  Traxi- 
4sles.,  ksZeuids  ,les  Turecnes, 
^c.  font  oommubs  dan^  la  natu- 
re 9  &:qu'il  leur  manque  uniqi}e« 
meot  dei&vcMbr  ce  qu'ils  pour* 
roi«at^tœ,  Peut-ctre  qtfeii  re- 
çmihàt  enfèmhle  t<»u«s  les 
îdeqs  quç  rArtifan  renferme 
dam  â  tète  ^  diâeréns  iii)éts  ^ 
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^uffi  fournie  Se  auiS  abondante 

« 

.qu'au  lavant  &  au  bel  Efpxit. 
LéCS  objets  ieroient  diSévens^  h 
iîence  ieroit  auffî  vafte  d'un  coté 
«que  de  Tautce  :  &  peut-être  fe- 
"  -roit-elle  plus  jufte  &  moins  flo- 
tante  dans  l'Ard/aa. 

4 

L'HiUoire  demande  fbn  ta-   ^rprii 
lent    particulier.    Elle  a  une^''^**. 

/,  *      propre  a 

éloquence  qui  lui  eft  propre  s  &  ^*^*i^M« 
qui  doit  toujours  avoir  le  ton 
modefle.  Tout  bon  Auteqr  n  eft 
pas  taillé  pour  ?Hîftoire-  On 
doute  avec  raifbn  que  Racine  & 
Boileau  fe  Ment  bien  tiré&  de 
THiftoire  dç  Louis  XIV.  Ils 
avoient  l'un  &  1  autre  un  d^aut 
^emiel ,   c'àott  de  voir  ie^ 

Hij/ 
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évenemens  de  trop  près  j  &  dV 

voir  l'oreille  trop  voifine  de 

Torqueflrede  ladmiration.  Le 

premier  d'ailleurs  auroit  peu6* 

être  manqué  de  la  iîmplicité  ^ 

Se  le  fécond  de  la  légèreté  du 

ftyle  hyftôrique.  Tite-Live  efi: 

plus  Orateur  excellent  ^  que  bon 

Hiftorien  :  c'eft  une   puérilité 

jinfupportable  dans  une  Hiftoi- 

re  auffi  majeftueufe  ,  que  les 

harangues  qu'il  compofe  à  plaî- 

fîr,  &  qu'il  donne  pour  de  vrais 

<li{cours  de  fes  Héros.  Je  ne 

parle  pas  des  Fables  dont  fou 

Hiftoire  efi:  fi  abondament  Se 

û  adroitement  pénétrée,  qu'il 

ieroit  impof&b^ede  les4ii^^ 


Spectacle  des  ËsiPKrrs,    f  j 

lier  du  petit  nombre  de  vérités 
qu'elles  étoufient.  Quel  fens 
froid  ^  que  d'eiprit  filofbfique  ^ 
quelle  fagacité  de  critique^ 
quel  dépouillement  d*amour 
propre ,  tf  éxigerolt  pas  dans  un 
Ecrivain  une  bonne  Hiftoire  de 
France  ?  Dans  tout  le  ramas  des 
Hiftoriens  anciens ,  qu*on  trou- 

veroit  peu  d'aftions  vrsdes  dans 
tout  leur  détail  &  toutes  leurs 

circonftances.  Il  eftfipeu d'Hit 
toriens  véridiques  fur  des  faits 
de  nos  jours  5  nos  Gazettes  les 
plus  judkeufes  font  fi  remplies 
de  iaulïètés  !  Qu'en  eft-il  donc 
de  ces  Gxi:ettes  compofées  il  jj 
aplus  de  deu}^  lâille.ans> 
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^^S^'^:     Le  bon  Efprkneftpastou-^i 
jours  bel  Ej^rit  j  mais  le  bel 
JEfprit  eft  toujours  bon  ]p£prit. 
J\  ne  diffère  guère  de  ce  que 
flous  dvons  appelle  Elprit  fo- 
Jide.  L'Efprit  folide  parait  in- 
fluer dayant^e  iur  le  çaraâèrip» 
que  le  bon  Efprit. 
fSi^     C«  tous  le§  dons  de  rEfpr it, 
^*'*     ,1a  qualité  )de  Satki^ue  eflrpeyt- 
ctre  la  moins  eftiiaable.   ïJnc 
lx>nae  fatire  fuppofe  de  grands 
.  lalo^Sj,  autant  du  obté  4e  la  ver- 
^ciitipn  y  qije  di^  côte  du  goût 
,&  de  la.çQnnaijSaiicç  des  n)o^S3 
mais  ne  Êtitrelle  point  d<e  toî$ 
au  ci^aâère  dii  Poçte  ^  Il  eft 
yrai  que  JuvewJ  ^  Horace  & 


t^  fioileau  ,  ont  été  de  fort  hon- 
nêtes gens  7  mais  Juvenal  eft 
moins  fàtiriqae  qu'il  n  eft  Pré- 
dicateur >  Horace  fait  des  Co- 
médies &  non  des  Satires.  Boi- 
ieau  y.  avec  toute  £a  vertu  ,  eft 
peut-être  le  fcnl  qui  ait  ièrvi  ùl 
{>af&on  dans  {ks  dkcours  fatiri- 
ques.  Que  d'amour  propre ,  que 
d'injuftice  ^  que  de  partialité  ne 
montre  fil  point  dans  fes  Vers  é 
Quelle  envie  de  plaire  au  vul- 
gaire infenfë  ^  &  de  (e  faire  ad^ 
mirer  des  ù>t%  autant  que  des 
gens  d'elptk  ï  Voici  comment 
Horace  ion  Qodk&ce.  le  peint  r 
SûUacs  i[ui  cAftM  rijus  hominum^ 
fêmam  e^m  dicMk^  hic  niger  efi^ 
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ia  moindre  étincelle  de  genîè 
avec  du  travail ,  ajoutée  au  ta- 
lent naturel  qu'ont  tous  les  hom- 
mes pour  la  médifânce ,  fuflSt 
pour  faire  un  Pbëte  fatirique. 
rtrpri^     L'Efprit  naïf  fait  répandre 
*hfi     fur  un  Conte  le  fel ,  la  clarté  y  la 
vivacité  d'expreflîon  propre  à 
intéreffer  le  Lefteur.   L'Eiprit 
naturel  copie  la  Nature,  &  le 
Naïf  feulement  la  belle  Nature: 
L'Efprit  naturel  peut  devenir 
faftidïeux  ;  PEfprit  naïf  ne  l'eft 
jamais ,  tout  ce  qu  il  dit  eft  à 
propos  &  aflàifonné.  Plus  on 
connaît  Lafontaine ,  plus.vPn 
ell  tenté  de  croire  que  Tépithète 
d'iiûinjtable ,  que  unt  de  Gtm 


«.    ' 
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fie  goût  lui  ont  donnée ,  eft 
éxaâe  &  géométrique.  Il  a  em* 
prunté  la  plufpart  de  fes  Con- 
tes de  r Ariofte  &  de  Bocace  s 
mais  ceft  comme  Virgile  tiroit 
fes  Perles  de  la  fange  d'Ennîus. 
Phèdre  eft  encore  moins  recon- 
naiflable  dans  les  Apologues 
de  Lafontaine  ,    qu*Efbpe  ne 

Teft  dans  les  Fables  de  Phèdre. 
Lafontaine  ,  E^acine  &  Moliè- 
re ,  font  trois  Auteurs  qui  ter- 
raffent  toute  l'antiquité ,  &peut2 
être  toute  la  Pofterité, 


Tome  L  l 

s»  ut 
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CARTE  GEOGRAFIQUE. 

de  l*Efprit  humain. 

A  Propos,  de  la  Démonftra- 
tion  mathématique  de  nôr 
tre  Anglais ,  aufujet  delà  Franr 
ce  :  ilm'efl  venu  en  penf^equ'on 
pourroit  peut-être  tracer  une 
elpcce  de  Mappe-Monde  de 
lEfprit  &  des  Siences-  Les  cotes 
d'Afrique  d'une  part ,  &  les  cô- 
tes Septentrionales  de  la  mer  Bal- 
tique de  l'autre,  feroient  les  deux 
Pôles  de  ce  Monde  intelleftueL 
L'Equateur  pafferoit  par  le  cen- 
tre  de  la  France ,  par  ces  mon- 
tagnes  qui  féparent  l'AUeraa* 
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gne  de  l'Italie ,  &  coupant  tou, 
te  l'Afie ,  traverferoit  h  Chine 
de  l'Occident  à  TOrient.  Au 
lieu  de  mettre  les  noms  de  Ve- 
niTé ,  par  exemple ,  de  Florm- 
ce  ,  de  Rome ,  de  Padoûe ,  de 
Naples,  de  Mika,  âcc.   Sut 
cette  c'tendue  de  Terre  qu'on 
appelle  l'Italie  j  nous  écririons 
les   noms  de   cette,  multitude 
procUgieufe  d' Accadémies  Ita* 
liennès  qui  cakiv^nt  Iw  Lettres 
du  moins  félon  leur  inftitut  ? 
mais  je  me  trompe ,  ^il  y  aUrok- 
quelque  cKofe  de  mieux  à  fiiwc, 
ce  feroit  d'y  graver  les  noms  iœ.-. 
mprtels  des  Léon  X.  des  Came 
4$  Médlcis^  des  Galilée.,  des 


9t       La  Psycakthoptï. 

Guillelmini  ,    des  Manfredl^ 
des  Fracaftor ,  des  Sadolet ,  des 
Vida ,  des  Taffe ,  des  Ariofte, 
des  Metallafîo ,  &c.  Là  nous 
placerions  la  découverte  de  T  Al- 
gèbre due  à  Tartalca  $  ici  celle 
des  IndivifiWes  que  CaVallierî 
partage  avec  Roberval.  Dans  un 
canton  feroit  TEcoIe  du  Titien  ; 
dans  un  autre  celle  de  Michel 
'Ange ,  celle  de  Raphaël ,  celle 
des  Carraches  ^  &c.  Dans  un  en- 
droit nous  ferions  mention  des 
habiles  Sculteucs  ^  dans  un  au- 
tredeis  favans  Architeâes.  Noos 
lefërverions  âuffi  des  places  ho« 
norables .  pour  les  Muficiens, 
ïtsgr^ds  Violons  â(  les  grands 
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Compoiîteurs*  Chaque  diflriéè 
feroitXepacé  d'un  autre ,  par  uti 
cordon  enluminé,  qui  en  n^r- 
queroit  les  limites.  Et  conuné 
dans  Ja  Géografie  on  dift'mgue 
Jancienne.de  la  moderne ,  nous 
aurions  Com  de  iàiœ  une  Car- 
te intelleduelle  de  Pltalie  an- 
cienne j  qui  devroit  être,  bien 
plus  garnie  &  bien  plus  brillan- 
te que  celle  dont  x),o\x%  ttaçom 
Je  Pian* 

Tirant  enfuif  e.  vers  Toccideot 
fîir  le  même  degré  de  latitude , 
nous  tracerions  les  Terres  de 
rEfpagne  "^  &  da  Portiigal  y  Se 


*  Nous  n'ignorons  pas  que  TEipagnca 
fourni  de  grands  Thiéologîens  5c  de  fubctl& 

liif 
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^dans  un  endroit  nous  marque- 
rions :  Cette  Terre  n  enfante  ^ue 
des  Monftres.  Dans  un  autre 
nous  écririons  :  Terres  inhahi" 
tees.  Là  nous  mettrions  :  Païs 
inutiles.  Ici  nous  écririons.  Les 
Mahitans  de  ce  Cominent  font 
Filologofag€s.  Et  ce  fèroit  ufîé 
affaire  finie  pour  les  Païs  chauds^ 
à  moins  que  nous  ne  voulùilîons 
pouffer  k  parallèle  jufqu'aù  rai- 
di de  la  Chine  ,  où  nous  trou- 

V 

verions  peut-être  quelque  Man- 

r 

Métafificîens.  Un  Suarès  &  un  Molina  fufi* 
lôîent  pour  iltuftrer  une  Nation  :  mais  en' 
fin  il  faut  conf  enir  qu'elle  n'a  goetç  pcoduic 
de  Filofofes  >  de  Mathématiciens  ,  ni  de 
Gens  Illuftres  dans  la  carrière  des  Beaux 
Ajscs. 
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darin    qui    auroit  invente  un 
Icroglyfe  de  fbn  Alfabèr. 

En  avançant  vers  nôtre  ligne 
Equînoftiàle  nous  tomberions 
fût  la  France.  Il  fe  prefenterok 
là  un  (1  grand  nombre  dé  beaux 
Efprits  ôcde  Sâvans  à  ranger 
dans  leurs  territoires ,  que  les 
objets  y  feroient  fort  confus. 
Seulement  ce  que  nous  ^rave*- 
rions  à  la  Place  de  Paris  &  de 
fês  environs ,  ab/brberoit  une 
grande  partie  de  la  JFrance; 
François  I.  Richelieu,  Col- 
bert&  Louis  XIV.  y  auroient 
de  grandes  Principautés.  Lei 
Jeux  Floraux  y  leroient  écrits 
en  lettres  d'or ,  ornés  de  guir- 

liv 
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landes  &  de  feftons.  LePouflîn^* 
Michel  de  Montagne ,  le  Puget 
&  Marot  y  feroient  lesVefpuce, 
les  Colomb ,  les  Cortès  &  les 
Magellan,  L* Académie  Fran- 
çaifey  polTèderoît  tout  le  Pais 
lîtué  entire  les  deux  Tropiques  î 
l'Académie  des  Infcriptiôns  au- 
roit  en  partage  tous  les  relies 
jd'anti^uités    Romaines    épars 
dans  la  France  5  &  tout  ce  nou- 
veau Monde  en  gênerai,  de- 
puis rAf&ique  jufqu'à  la  La- 
ponie ,  rendroit  homage  à  l'A- 
cadémie des  Siences  &  à  Def- 
cartes  qui  Ta  formée ,  quoiqu'il 
n'en  ait  jamais  été.  Nous  au- 
rions foin  de  n'y  pas  omettre  la 
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Rivière  du  Lignon  Se  la.  Fon- 
taine de  Vauclufej  &  fur  tout  le 
fameux  Obfèrvatoire  de  Paris  , 
d'où  partiroit  vers  le  Nord  & 
vers  le  Midi , .  en  traces  d'azur , 
cette  Méridienne   de  toute  la 
France,  leplus beau  monument 
de  TEfprit  humain  5  &  le  long 
de  laquelle  nous  ferions  fèrpen- 
ter  les  Noms  éternels  des  Picard, 
desCaifim,  des  CKazelies  j5c 
des  MaraJdi/ 

Plus  ver<  le  Nord ,  mais  à 
droite  &  à  gauche  nous  trouve-» 
rions  l'AUeitiagne  &  PAngle-^ 
terre  :  fur  la  première ,  nous  au- 
rions à  .tracer  une  infinité  d'in-» 
yentions  Mcchaniques  propres 
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Spmofà ,  Grotius ,  les  Heinffius^ 
les  Erafme;  les  Gravefande, 
les  Mufchembrock  ,  &e.  y  for- 
tiroient  de  la  fange  des  marais 
Batayiques  :  le  bienfait  inefti- 
mable  de  rimprimerie  rendroit 
tout  nôtre  Monde,  excepté  l'Ef- 
pagne  &  le  Portugal ,  tributai* 
re  de  la  Holande. 

Enfin  les  Pais  du  Nord  nous 
ofFriroient  peu  de  travail.  Qua- 
tre ahièts  cependant  nous?  y 
intereflèroient  d'autant  plus 
qulls  y  feroient  les  uniques- 
Je  veux  parler  de  rAcadcmie 
de  Pétersbourg ,  de  rUnivirriîtc 
d'Upiàl  5  de  llfle  d'Huene ,  où 
Xicho^Brahç  bâtit  fon  fameux 
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Vranibourg ,  &  des  travaux  en 
Laponie  exécutés  par  les  Mif- 
fionnaires  de  rAcadcmie  des 
Siences ,  pour  conftater  la  me-» 
furede  la  Terre.  Ce.foat,  com- 
me  vous  voies ,  quatre  points 
des  plus  brillants,  qui  doivent 
jetter  un  grand  luftre  fur  cette 
Zone  glaciale  de  nôtre  Carte,, 
Ce  n  eft  là  qu'une  ébaucjie  groir 
Jiere  d'un  deffeVn  qui ,  Cains  dou- 
te, méritera  de  n'avoir  point 
^l'exécution* 


* 
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CIRCULA  T I  0  N 

&  Révolutions  de  l'EJprit. 

L 'Esprit  eft  une  efpèce  de 
Denrée  qui  circule  comme 
les  autres  :  cette  richelTe  paflè 
fucceiSvement  d'un  Peuple  à 
l'autre  ;  &  il  ne  dépend  pas  quel- 
quefois d'une  Nation  de  la  fixer 
chés  elle ,  encore  moins  d'en  U- 

4 

fe  le  commerce  exclufif..  Com- 
munément elle  fe  répand  com- 
me une  heureuiè  contagion  de 
proche  en  proche  :  quelquefois 
cependant  elle  fait  des  faolts 
brufques  ,  &  paffe  par  deffus  Ja 
tète  de  tout  un  Peuple  ,  ché  qui 
elle  ne  trouve  pas  des  difpofi- 
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tioDS  favorables.  Le  cours  des 
Lettres  a  fiiivi  pour  \t%  Euro* 
péens  celui  du  Soleil  ;  elles  ie 
font  avancées  de  l'Orient  verj 
rOccîdent,  La  douceur  du  cVvf 
mat ,  &  les  charmes  de  la  liber* 
réunis  enfemblç ,  formèrent  les 
germes  à^  beaux  Arts  çhé  le& 
Grecs ,  &  l'émulation  les  déve- 
lopa.  Les  Romains  y  leurs  vain- 
queurs y  en  leur  eulcvant  leurs 
richeffes ,  leur  ravirent  les  trc- 
fors  de  TEfprit.  Ils  en  tranfjpor- 
terent  chés  eux  TEmpircEt  Ro- 
me ne  fiit  pas  feulement  la  Ca- 
pitale de  toutes  les  Nadons  y  elle 
devint  la  Capitale  du  goût  &  des 
Siencest  Tandis  ^e  Ici  Ro« 
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mains  dépouilloîent  les  Grecs 
des  richefles  du  Génie  &  des 
Talens ,  ils  en  faifoient  part 
aux  Gaulois,  qu'ils  ëclairoient 
en  les  fubjuguant.  Mais  les  in- 
curfîons  des  Barbares  bien-tôt 
oppoferent  aux  beaux  Arts  une 
digue  infurmontable  :  leur  af- 
peâ  les  fit  même  reculer  &  aban- 
donner bien  du  terrain.  Mal- 
heureufement  pour  eux  les  def- 
trufteurs  des  Siences  renverfe- 
rent  le  Coloffe  épouvantable 
de  TEmpire  Romain  lui-même: 
cette  mafle  énorme  après  avoir 
long-tems  panché  tomba  enfin, 
&  dans  fa  chute  écrafa  les  beaux 
Arts  qu'elle  fbutcnoit.  AIor5 
f  toute 


t 
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toute  i'Europe  ne  fut  que  k 
vafte  tombeau  de  TEiprit ,  du 
Goût  :  J'Ignorance  &  la  Barba- 
rie infulterent  à  leur  Gloire^ 
érigèrent  de  pitoyables  trôfces 
iur  leur  rmne ,  &  l'Europe  ne 
penfà  plus.  La  Nature  eut  be- 
foiri  de  recommencer  fur  de 
nouveaux  frais.  Des  eipéces  de 
Promethées  recueillirent  les  cen- 
dres des  beaux  Arts  &  les  rani- 
mèrent. La  Paix  regaoit  :  les 
Barbares  avoîent  eux-mêmes 
dépofé  leur  barbarie  :  Le  Nord 
sÀôit  épuifé  &  rfavoit  pîus  de 
Peuples  à  vomir:  tout  avoitpris 
un  état  de  coniîftance ,  &  toa- 

sçs  les  Nations  étoiént  dans  unç 
TamcL  K 
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affiete  fixe.  La  Grèce  qui  la  pre- 
mière fois  avoir  rire  les  Siences 
de  fbn  fein ,  ne  les  vit  point  for- 
tir  cette  féconde  fois  de  £bs  en- 
trailles. L'efclavage  &  la  mifere 
enchaînoient  ces^  Peuples  jadis 
û  jaloux  de  leur  liberté.  La  Grè- 
ce fubfiftoit  encore  5  mais  les 
Grecs  n'ctoient  plus.  Mahomet 
avoit  placé  l'Alcoran  dans  TA- 
réopage ,  &  le  faifoit  expliquer 
dans  lé  Portique  &  le  Lycée. 
Cetoit  donc  dans  TAufonie 
que  les  beaux  Arts  dévoient 
trouver  un  fécond  berceau  :  ils 
le  trouvèrent  :  ce  Climat  étoit 
doux ,  tempéré  5  la  Nature  par 
,  tout  Y  étoit  riante  &  les  Peuples 
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y  jouifToient  d'une  honète  liber- 
té :  c'étoit  les  Grecs  du  moïen 
âge.  Les  beaux  Arts  n'y  furent 
point  des  Plantes  étrangères  ;  ils 
y  frudtifierenr ,  &  firent  d'au- 
tant plus  de  progrès,  que  de 
jpuiffans  Princes  ies  cuidverenc 
eux-mêmes.  Les  Gaulois  étoiei^ 
devenus  Français;  il  netoitplus 
chés  eux  ni  druides  m  fuperfti- 
don  groiïiere.  Les  Auteurs  qui 

contenoient  les  archives  de  Iz 
belle  Nature  9  furent  tira  des 
(èpulcfares  de  ia  poui&ere  &  de 
la  morfiire  des  Vers.  On  eut  des 
modèles  dans  tous  les  genres  ; 
{ecours  qui  manquoit  dans  Je 
premier  empire  des  Lettres  : 

Kij 


ici    La  VsYcA^TKovit: 
auffi  la  révolution   fut-elle  ra* 
pide,  A  peine  les  beaux  Arts 
avoiest-ils  commencé  à  fleurir , 
qu'ils   produifkent .  d^s    fruits 
dans  toute  leur  maturité.  Er> 
tés ,  pour  ainfi  dire ,  fur:  de  nou- 
velles Langues ,  leurs  produc- 
tions n'en  furent  que  plus  ^x* 
quifes  &  plus  variées.   Les  Sta- 
tues ,  les  Marbres  &  les  Monu- 
mens  antiques  dont  le  nombre,' 
ou  la  beauté,  s  ctoit  fait reipec- 
ter  des  Barbares,  vinrent  arra- 
cher-radmiration  des  plbs   fôi- 
bles  Efprits  ,  &  furent  l'EcoJe 
&  les  Maîtres  de  ceux  que  laNa* 
ture  avoient  feits  Peintres  ou 
Sculteitts  ;  3c  le  Goût  Architeç- 
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tes  établis  dam  la  Monarchie 
Françaife  bien-tôt  les  Arts  inoii* 
derent  tout  le  Nord  de  leur  po- 
litefîe  &  de  leurs  lumières  .U  An- 
glais nous  étudia  ^  nous  imita  : 
J'Allemand  plus  fenfibk  à  la 
profonde  Littérature ,  quefîiP 
ceptible  du  beau  feu  du  Génie , 
les  embrafla  avec  moins  d'ar- 
deurs mais  leur  donna,  cependant 
h  droit  d'holpitâlité.  LeHolan- 
dais  devenu  libre ,  le  premier 
foupir  de  fa  liberté  fut  en  leur 
faveur  5  &  fila  nature  de  fbnPaïs 
ne  leur  étoit  pas  ingrate ,  peut- 
être  y  verroàt-on  plus  d'une. 
Athènes  fî  reproduire.  Enfin 
de  GcandS)  Monarqijçs  ont  &i 


\     -  .  * 
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la  gloire  de  les  fixer  juC^ues 
fîir  les  glaces  du  Nord  ,  par 
de  fiiperbes  établiffemens ,  où 
ils  leur  font  un  azile  gratieux 
contre  Tintemperie  &  l'horreur 
du  refte  de  leur  Domination. 


LE  M  PIRE    ACTUEL 
de   VEffrit. 

SI  vous  me  demandiés ,  quel 
eft  le  Peuple  où  rcfîde  ac- 
tuellement l'Empire  de  TEiprit, 
je  ne  décideroîs  pas  5  mais  je 
kifferois  aux  faits  à  décider  eux- 
mêmes.  Voici  comment  je  prô- 
poferai  là  queftion.  Il  eft  une 
Nactipn  qui  a  produit  des  Tra- 
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gîques  fort  fiipérieurs  aux  Grecs; 
des  Comiques  au-deïTus  des  La- 
tins î  dés  Lyriques  en  plus  grand 
nombre  que  les  Grecs  &  les  La* 
tins  réunis  enfemble  ^  &  qui 
leur  font  fur  tout  au  moins 
comparables  5  el/e  a  des  Fables 
qui  donneroient  de  la  jalouiie  à 
Efbpe  &  à  Phèdre  :  un  Poëme 
épique ,  peut-être  moins  origi- 
nal que  riliade  &  IfEnéïde, 
mais  plus  pari&it  &  plus  foute- 
nu-  Mille  genres  de  Poëfie  dans 
kfquels  ùs.  Auteurs  fe  font 
exercés  avec  fiiccès  ,  n'ont  pas 
même  de  noms  ché  les  An- 
ciens. Elle  a  donné  une  infini- 
lé  de  Cheè-d'ceuvre  de  Mora-^ 
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le ,  auxquels  toute  Pantïquité  ne 
peut  rien  oppofo:  :  Sdtifte  & 
Tite  -  Liv'e  Vôudrqient  tlvoït 
écrit  telks  de  fes  Hiftoires.  H 
n'eft  ni  Vatron  ,  ni  :  Ariftote  j 
ni  Paufanias  qui  puffent  le  dif^ 
puter  à  fès  Savans  ;  &  cela  au 
lugement  dé  l'Europe  entière. 
Les  Rois  ont  une  Bibliothèque 
lî  riche  par  la  quantité  prodî- 
gieufe  &  recherchée  de  toute 
elpéce  de  Monumens  Littérai- 
res ,  que  tous  les  autres  Etats 
de  l'Europe  rie  féroient  pas  àf- 
(es  puiffants  pour  tacheter.  Elle 
n'a  poitit  de  .VilWs  confîdéraK 
blés  qui.  n'ait  formé  chés  elle 
une  focieté  de  .Gen$  de  Lettres  5,. 

uns 
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fins  parler  de  Ces  Ecoles  pour 
élever  la  Jeunefle.  Mais  les  Aca- 
démies de  {a  Capitale  font  les 
Sénats  les  plus  reipeâables  d« 
rUnivers.  Les  Belles  Lettres  & 
l'Eloquence  y  ont  un  Tribunal 
où  l'on  di/lribue  aux  Auteurs 
qui  sy  diftinguent  la  portioa 
de  gloire  due  à  leur  Génie  &  à 
leurs  Travaux* 

Lesinfcriptions  &  la  profon- 
de Littérature  y  ont  im  Temple 
où  les  Studieux  du  premier  or- 
dre, facrifient  à  laiavante  Anti- 
•  -      • 

quité.  Un  Palais  aagûfle  renfer- 
me dans  fon  enceinte  des  Fîlo- 
fofes  que  la  Grèce  auroit  placé 

à  U  tàe  du  Gouvernement,  Ces 
TomcL      '  L 
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«rabli&toetis  ne  font  pas  pout 
la  montre  &  l'ornement  pom* 
peux  m^  ftérilé  d^n  Etat  :  le 
PubU(lleurdè9iandc  compte  de 
leurs  veilles  ,  &  les  trouve  ton- 
jours  plus,  grands  que  fon  pre'» 
jugé  ne  les  croïoit.  C'eft  encore 
peu  de  chofç  :  pour  cternifer , 
liutant  qu'il  eft  poffible  ,  le  ge* 
nie  de  la  Peinture ,  de  la  Scuir 
ture&del'Architeaure ,  un  de 
fès  Princes  en  a  fondé  une  Aca- 
démie; où  l'éniulation  de  pa- 
raître  habile ,  J<ïinte  aux  Iupïi«' 
jrey  qui  le  font .  deveniç ,  éçhauf? 
fent  le  taloit  au  point  de  le  fai- 
re concevoir  ;  mais  çonune  c^^* 
tft  ibtte  de  gém 
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ment  dans  l'exometi  Se  letude 
des  beaux  morceaux  de  TAnti- 
quîté ,  qui  font  rares  chés  elle, 
le  même  Prince  a  fondé  une 
Ecole  pour  Tes  fujéts  dans  une 
certaine  Ville  de  l'Europe  ,  oh 
Von  ne  peut  £iire  un  pas  iahis 
trouver  quelqu'un  de  ces  relies 
prétieux.  Elle  a  vu  naître  dans 
la  même  Capitale  une  focieté  ^ 
peut-être  plus  eftimable  encore 
que  toutes  cel/es-ci,  par  la  na- 
ture de  fon  objet ,  qui  dl  la 
confervation  des  hommes.  Ce 
Corps  d'habiles  Chirurgiens-^ 
déjà  feit  part  au  Public  du  finît 
de  fês  premiers  travaux  5  &  quel 

avantage  l'humanité  entière  n'en 

Lij 
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retirera-t'elk  pas  ?  Dans  une  in- 
finité de  Villes  frontières  ou  naa- 
jritimes  elle  entretient  des  Pro- 
feflfeurs  de  Mathématiques ,  tous 
favans  qu  obligés  de  le  devenir  5 
&  dont  elle  reçoit  pour  jufte 
tribut  de  continuelles  découver- 
tes dans  les  fîences. 

Dans  £cs  plus  grandes  Villes 
elle  voit  s'élever  des  Obferva'' 
toires ,  qui  font  autant  de  Sanc* 
tuaires  confacrés  à  l'Aftrono* 
mie,  où  des  Prêtres  d'Uranîç 
nuit  &  jour  s'occupent  à  porter 
leurs  yeux  &  leurs  efprits  vers 
le  Ciel.  Mais  celui  de  {a  Çapî- 
^e  n'efl:  pas  moins  un  chef- 
d'fxuvre  d'iîbchiteôure ,  qu'uQ 
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Aréfbr  unique  de  Machines^ 
d'Inventions  &  de  commodités 
pour  les  obfervatiôns  Aftrono- 
miques.  Cet  Obfervatoire  eft 
devenu  la  Capitale  de  VAftroî* 
nomie ,  &  le  point  fke  de  la 
Geografie  moderne.  Sur  l'érén- 
due  de  fbn  pavé  eft  tracée  une 
célèbre  Méridienne,  qui  n'éft 
que  l'époque  &  l'abrégé  de  celle 
qui  la  continue  dans  tout  lé 
Nord  &  tout  le  Midi  de  ce  vafttf . 
Etat  5  &  qui  mefure  Ja  45  e.  par- 
tie du  Globe  Tèrreftre.  Il  fem- 
ble  qu'on  a  nais  le  comble  à  la 
gloire  de  cette  Nation  du  côté 
des  Arts.  '  Le  plus  beau  trait 

manque  cependant  encore  à  fou 

Liij 
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éloge^  je  veux  dire  à  la  pure  ve- 
nte. Il  ctoit  rcfervé  à  elle  feule 
de  feire  partir  de  fes  Ports ,  à 
différentes  reprifes ,  des  Vaif- 
féaux  dellincs  uniquement  à  fer- 
vir  aux  iiences ,  &  chargés  d'une 
colonie  de  Mathématiciens  en- 
voies &  diiperfés  dans  toutes 
les  parties  de  l'Univers  ,  pour 
Ictudier  &  le  connaître.  Ces 
nouveaux  Navigateurs  ont  cru 
i|u'il  étoit  peu  de  parcourir  la 
terre ,  s'ils  ne  la  mefuroient  :  ils 
ont  fait  leur  route  la  toife  ,  la 
lunette  &  le  quart  de  cercle  à  la 
toain.  Les  frîmats  les  plus  hor- 
ribles ,  les  chaleurs  les  plus  ar- 
dentés,  ni  les  dangers  lesplu$ 


^% 


Spectacle  des  Espum.     i  x  |^ 

minents  n'ont  pu .  arrêter  dans 
leur  courfe  ces  Commerçans  de 
Filofofie&d'Efprit.  Enfinchar- 
gés  des  dépouilles ,  non  pas  de 
rOrient  feulement ,  comme  un 
Conquérant  de  l'ancien  tems, 
mais  du  Monde  entier ,  c'eft-à- 
dire  y  enrichis,  de  connaiflànce^s^ 
ils  font  venus  les  uns  après  les 
autres  partager  avec  leurs  Con- 

.  citoyens  ^  ces  thréfors  fi  peu  en- 
viés des  autres  Nations. 

Vous  avouera  ,  qu  un  tel 
Peuple  doit  à  jufte  titre  s'attri* 
buer  VErnpire  de  TEfprit  fiur 

.  toutes  le^  autres  N  ations .  Je  laif- 

fe  maintenant  aux  Anglais ,  aux 

Italiens  ^  aux  Allemands  ^  aux 

Liv 
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Holandois  y  aux  Efpagnols ,' 
aux  Portugais,  ou  aux  Fran- 
çais enfin  à  juger  fi  ce  Portrait 
leur  eft  applicable  plutôt  qu'à 
tout  autre  Peuple  de  TEurope, 


PRÉÉMINENCE  ENTRE 

les  Anciens  dr  les  Modernes^ 
ou  àécxàence  de  lEJfrit  hu- 
main. 

L'Examen  de  la  décadence  de 
TEfprit  humain  entre  tout 
naturellement  dans  notre  Plan. 
L'Efprit  a-fil  fouffert  quelque 
perte,  quelque  déchet /depuis 
les  Anciens  5  ou  les  Anciens 
ont-ils  quelque  prééminence  fur 
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les  Modernes  :  c'eft  Ja  même 
queftion  fur  laquelle  ,  avant  de 
dire  nôtre  fèntîment ,  il  me  pa- 
raît qu'il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  réfuter  dabord  Tétat 
de  la  queftion  tel  que^  le  pro^ 
pofe  Mr.  de  Fontenelle,  en 
traitant  la  même  matière.  Ce 
grand  Homme  prétend  qu'il  £e 
réduit  à  fçavoir  fi  les  arbres 
d'autrefois,  par  exemple,  étoient 
plus  beaux  que  ceux  d'aujour^ 
d'hui.  Il  me  femble  que  ceft 
prendre  le  change  .•  dabord 
parce  qull  eft  abfolument  faux 
que  les  qualités  de  VEfprît, 
{uivent  les  qualités  des  autres 
produâioris  delà  Nature rc'elt; 
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à-dire  que  les  Efprks  foicnt 
plus  excellens  dans  les  Païs  oà 
les  arbres  font  les  plus  beaux  ^ 
comme  «n  Ncwrvege  ^  en  Suéde, 
&c.  à  moins  qu  il  ne  voulut  par- 
ler des  arbres  fruitiers ,  ce  qui 
ièroir  iujet  à  des  fauffetés  bien 
plus  bizarres  encore.  En  fé- 
cond lieu  y  parce  qu'il  s'enfui- 
vroit  tout  le  contraire  de  fa  pré- 
tention :  puifqull  faut  convenir 
que  la  Nature  dégénère,  & 
doit  néceffâirement  dégénérer 
par  rapport  aux  produftions 
qui  dépendent  de  l'abondance 
des  focs  de  la  Terre,  On  ne 
trouveroit  certainement  point 
4ans  la  Faleftine  des  Raiiinstels 
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que  les  Ifraëlites  les  trouvèrent 
autrefois.    Il  ne  faut  pas  ètrô 
grand  Naturalifte  pour  favoîr 
que  les  Torrens  &  les  Fleuves 
emportent  à  la  longue  dans  la 
Mer  toute  la  grailTe  &  le  limon 
des  Terresî  ôc  que  ces  Terres  ^ 
ainfî  dépouillées ,  doivent  per« 
dre  petit  à  petit  tous  leurs  fels 
&  toute  leur  vertu.    Ce  rfcfl: 
donc  point  là  le  véritable  état 
de  la  queftîon.    Il  ine  parait 
qu'on  pouroît  le  réduire  à  celui- 
ci  ;  L'An  des  Modernes  qui  le$ 
emfèche  de  future  la  pure  &  feu^ . 
le  Nature^^  ainfi  que  les  Amiens^ 
doiMl  les  rendre  inférieurs  h  ces 
Anciens.    La  propofîtion  ré- 
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duite  à  ces  termes  clairs  &  Am- 
ples peut ,  ce  me  femble ,  fe 
difcuter  fort  promptement.  Car 
je  demanderai  aux  Partifans  des 
Anciens  ,  fi  les  Latins  eux-mê- 
mes n  avoient  pas  un  Art  for- 
me d'après  les  modèles  Grecs  5 
nous  lavons  qu'ils  avoient  leurs 
règles  &  leurs  modèles  :  je  veux 
lavoir  enfuite  fi  les  Régies  & 
r Art  des  Modernes ,  font  diffé- 
rentes des  Règles  Ôc  de  l'Art  des 
Latins  :  par  exemple  fi  l'Art 
Poétique  de  Boileau  n'efl:  pas 
fondé  fur  la  Poétique  d'Horace  ï 
Ce  point  eft  encore  fort  clair. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  leur  fai- 
re avouer  que  les  Auteurs  La- 
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tins  ne  font  point  inférieurs  aux 
Grecs,  &ceft  fîir  quoi  ils  ne 
formeront  aucune  diflScuIté. 
Donc ,  félon  eux-mêmes  ,  l'Art 
des  Modernes  qui  n'eft  autre 
que  celui  des  Latins  ,  ne  doit 
point  les  rendre  inférieurs  aux 
Grecs ,  puifque  les  Latins  qui 
l'ont  fuivî  ne  le  cèdent  point  à 
ces  mêmes  Grecs.  Mais  après 
tout  efl-ce  affc  dire  ï  Cet  Art  * 
qu  efl-iJ  autre  chofe  que  la  Na- 
ture mife  en  Principes,  aidée 
par  les  Régies,  &:  à  qui  l'on 
ôte  fes  épines  ,  fes  rochers  ,  fes 
neiges  &  fes  feimats ,  pour  la 
rendre  toujours  gratieufè  & 
riante  î  11  eft  dans  une  contrée 
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de  la  Terre  un  vallon  délicieux  : 
les  prairies  y  font  telles  que  les 
Romans  les  peignent ,  uns  ou- 
blier les  ruiffeaux  qui  gafbùîi- 
leiit  &  ferpentent  pour  tâcher 
de  n'en  point  fortir.  Les  co- 
teaux y  font  verdoïans  &  fleu- 
ris 5  les  points  de  vue  enchan- 
tants &  varies ,  &c.  Le  Proprié- 
taire  de  ce  vallon ,  charmé  d'une 
fi  belle  fituation  ,  y  fit  bâtir  il 
y  a  deux  mille  ans  une  Métairie, 
^s  fucceffeurs  louèrent  fon 
choix  ,  &  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  rien  changer  dam 
l'édifice  de  la  Métairie  ^ .  cncot/s 
moins  d  y  ajouter  quelque  or- 
jeenaent  pour  en.embelllr  k$ 
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dehors ,  que  h  Nature  elle-mè-^ 
me  avoir  pris  fi  gtand  foin  dq 
parer.  De  nos  jours  un  nouvel 
Héritier ,  encore  plus  enchante 
que  tous  fes  ptédeceffeurs  ,  d« 
la  briUante  &  heureufe  fitu^tion 
de  fon  Domaine ,  fit  mettre  à 
bas  Tantique  Maifon  de  cam-^ 
pagne ,  :&  conftruirç  à  fa  place 
ua  magnifique  Château ,  félon 
toutes  les  régies  de  V  Archïtec-» 
mre  Se  dans  le  bon  goût  :  il  le 
décora  enlïiite  de  tous  les  plus 
fuperbes  accompagnemensdonc 
il  put    îftia^èr  les  deflfeinSî 
jardins  vaftes  &  artiftement  û^ 
jnéttif^  5  promenade  &  aîlcfei 
•de  la  jjfes  belle  enfilade} -lits 
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de  gazcm  d'une  fraîcheur  volup* 
tueufe  pour  les  yeux  5  berceaux 
de  Myrthe ,  cabinets  de  verdu- 
re ,  nappes  &  pièces  d'eàu  de  k 
plus  belle  diftribution ,  cafca- 
des  &  chûtes  étonnantes  5  bor- 
dures d'allées  des  mieux  enten- 
dues 5  arbriflèaux   taillés  avec 
la  plus  grande  régularité ,  &c. 
Un  de/es  voifîns ,  Vieillard  ref- 
pedable ,  qui  n'àvoit  vu  qu'en 
gémifTant  démolir  Tanti^e  Mé- 
tairie, vint    lui    rendre  Vifîte 
dans  £on  Château  nouvellement 
çonftruit.    Quavés  -  vous*  fiiit , 
lui  dit-il ,  ô  mon  cher  VoiGn  î 
vous    avés  voulu  embellir   la 
^eauté  menue ,  ôc  vous  l'ave» 

enlaidie , 
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enlaidie.  N'ayies  vous  pas  affé  , 
du  fpeâacle  (impie ,  majeilueux 
&  riant  qu'elle  vous  mèttoitians 
ceflê  devant  les  yeux  ,  lâns  ce  ( 
vain     affemblage    d*ornemens  1 
faux ,  puifqu'ils  font  étrangers  j 
à  notre  vallon.  Vôtre  goût  s'eft 
déprave  ^  &  vous  n'avés  plus  été 
fenfible  aux  agrémens  nobles  de 
la  belle  Nature  qui  faifojent  les 
délices  de  vos  îeres.   Le  bon 
Vieillard  auroit  contimélong- 
teçns  ftir^e  ton ,  lorfque  le  Sei- 
gneur du  Château  l'interrom- 
pant lui  répondit:  Monfîeur ^ 
permettes  moi   de   vous  dire 
•qu'il  n'y  £  que  prévention  dans 

tout   votre  difcpurs  :  ce  que 
Terne  L  M 


;  ■ 
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VOUS  appelles  la  belle  Nature  ^ 
ce  coup  d'oeil ,  ces  perfpeAi- 
ves,  j  admire  tout  cela  auffi 
bien  &  peut-être  mieux  que 
vous  :  j'y  trouve  un  plaiflr  auffi 
fin  &  peut-être  plus  judicieux 
que  le  vôtre,  mais  en  plaçant 
auprès  de  moi  des  objets  d'u- 
ne beauté  différente  ,  je  n'ai 
point  renoncé  aux  prairies  ,  ni 
aux  coteaux  qui  nous  environ^ 
nent  :  je  m'y  promène  &  je  les 
contemple  auffi  fouvent  que 
vous.  J'ai  voulu  feulement  met- 
tre de  la  variété  dans  mes  coups 
d'oeil ,  diverlifier  ces  vues ,  ces 
lointains  qui  fatiguent  à  la  lon- 
gue par  leur  uniformité  de  cott; 
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leut.,  ôc  la  confuiîon  de*  kuts 
parties.  Au  lieu  de  me  repro- 
cher un  goût  altère  ^  vous  de« 
vés  admirer  mon  amour  de  Tor- 
dre :  voies  vous  cette  propor- 
tion qui  s'oblêrve  dans  mon 
Bâtiment  5  voies  vous  cette  iî- 
metrie  qui  règne  dans  mes  Jar- 
dins, comme  les  embellifTe- 
miens  y  font  chacun  à  Cx  place. 
Si  vous  y  ptenés  gard^  ,  les 
proportions  qui  ciertainemenc 
font  établies  dans  la  Nature  ^ 
font   preique    toutes   cachées 

pour  de  foibles  yeux  comune 
le^  nôtres  :  nous  ne  voïons'  que 

le  beau  défbrdre  de  la  Nature  , 

l^us  n'en  voïons  point  la  ûm6^ 

Mij 
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trie  :  nôtre  œil  qui  eft  fi  fort 
ami  des  proportions  fcroit  donc 
privé  de  ce  plaifir ,  fi  on  ne  lui 
en  ménageoit  pas  avec  art ,  en 
lui  épargnant  la  fatigué  4e  les 
aller  chercher  bien  loin ,  aii  rif- 
que  de  ne  les  pas  trouver.  D'ail- 
leurs,  Monfi^eur,  je  ne  trouve 
de  l'Art  dans  ce  Monde  que 
dans  les   chofes  qui    ne  font 
point  à  leur  place  :  tout  ce  qui 
eft  à  propos ,  tout  ce  qui  a  fa 
raîfbn ,  tout  ce  qui  eft  dans  une 
exaâe  proportion  ,   fait  pour 
taoi  partie  <te  la  belle  Nature: 
àîrifi ,  Monfîeur ,  loin  de  gémîr 
fiir  le  dégoût  que  vous  m'en 
iuppoics ,  admirés  la  toute  en-i 
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tiere  dans  cet  abrégé  que  mon 

Château  vous  en  met  fous  les 

yeux.  Tout  ce  qui  fè  trouva  de 

perfbnnes  fans  préoccupation, 

préfentes  au  difcours  du  Pro- 

priétaire  ,  furent  de  fbn  avis  f 

fes  vieilles  Gens  feules  tinrent 

ton  dans  leur  fèntiment  &  crie- 

rent  plus  fortement  que  jamais  y 

contre  la  corruption  du  Goût 

&  la  décadence  des.  Kfprits. 

Problème  à  rcfpudre.  L'Aca- 
démie Française  par  foa  Puri^ 
me  outré  dans  fes  commence- 
mens ,  n  a-t'eile  pas  énervé  tout 
à  coup  les  Efprit  Français  \  Et 
la  France  a  f elle  produit  fous 
XiOuis  XIV.  des  Efprits  aulïi 
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nerveux  que  Malherbe,  Cor* 
neilleî  &c.    Auffi  vifs,  auflî 
énergiques,    pour   ainfi  dire, 
que  Montagne  &  Marot  ? 


CLASSES  DES  ESPRITS. 

POur  rendre  le  fpeftàcle  des 
iEfprîts  plus  fènfrble  & 
plus  frappant ,  je  vais  vous  les 
prcfenter  conune  en  Amphi- 
théâtre ,  fur  dilférens  rangs  & 
par  différentes  ClafTes. 
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PREMIÈRE  CLASSE. 
*  JLes  Génies  frof  rement  dits. 

La  qualité  de  Génie ,  ne  con- 
vient ,  à  parler  jufte ,  qu'à  un 
petit  nombre  d'Efprits  univer- 
fch  Se  créateurs  dans  tout.  DeA 
cartes  ,  Leibnîtz ,  Bayle ,  Fon- 
tanelle, Ariftote,  Pafchal.  Voi-^ 
là  les  Génies  de  ce  Monde. 

IL     CLASSE. 

Les  grands  Métajijiciensl 

Tout  grand  Métafîfîcien  eff: 
créateur ,  nms  ne  l'eft  pas  uni^ 
\rerlèllement  :  c'eft  en  quoi  ils 
xiiffcrent  de  ce  que  nous  appel^ 
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Ions  Génies.  Mallebranche  ,^ 
Spinofa  ,  Hobbes ,  &  après  eux 
CiarK  &  LocK  :  ces  Efprits  ne 
fe  font.exeroés  que  fur  les  idçes. 
Mallebranche  ne  pouvoir  £bu£- 
firir  un  trait-  d'Hiftoire ,  une 
tirade  de  Vers?  &  Lock  ua 
Thcorcme  de  Géométrie. 

III.    CLASSE.        . 
Les  grands  Mathémâticuns. 

■4 

On  voit  l^ien  que  les  Efprits 

que  nous  appelions  Génies  ^ 

devroient  avoir  une  place  dans 

prefque  tous  les  Rangs  :  m?k 

i\  feroit  inutile  de  les  nommée 

il  fouvent  î  &  la  qqdite  d'uni- 

verfcl. 


Spectacle  ois  ïsf latt.    tiy 
ferfel ,  que  nous  leur  donnons  , 
doit  les  en  dédommager.  Ar-» 
chîmède ,  Apollonius ,  Vîcte, 
Roberval ,  Fermât ,  Neuton  ^ 
de  l'Hôpital ,  Barrou  ,  Vallis , 
les  Bemoulii  ,  Huguem  ,   k 
Hire  ,   Wztvgpon  ,     Mairan  , 
Maup^tuis,   Ciairanlt^  Her- 
man,  iScc.    Nous  plaçons  les 
Mctaiiflciens  avant  les  Géomè- 
tres ,  parce  qu'on  tombera  d  ac« 
cord ,  qu'il  &ut  hisxi  plus  de 
force  de  Génie  pour  fe  fraïer 
une  route  nouvelle  dans  la  Ré- 
gion des  idées  ,  fur  les  ailes  de 
fbn  feul  Génie  5  que  pour  s  éle- 
yer  méchanîquemejrtt  d'échelon 

à  échelon  ^  pour  aisfi  dire^ 
Tiomc  L  N 
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avec  le  fui>port  de  l'algèbre  5c 
des  figures.  UnMathcmaticien 
de  nos  jours  eft  un  Voïageur  , 
qui  renfermé  dans  une  voiture 
commode  fe  Isiffe  conduire  par 
fon  Guide ,  &  parcourt  tout  le 
Monde  fans  favoir  par  où  il 
Ipaffe ,  &  fans  fe  fatiguer. 

IV.    CLASSE. 
Les  To'éw  Efiques  &  Drawî 

Il  n  eft  pas  néceflaire  d'aver^ 
tir  que  nous  ne  parlons  que  des 
Efprits  du  premier  ordre  dans 
chaque  Claffe  >  &  qu'il  y  a  tel 
Foëte  fipique  ouDrammatiquç 
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miînîment  iupcrieur  par  le  gé-« 
me  à  tel  Mathcmatîden  d'un 
rang  fûbalterne.  Car  on  pour- 
roit  encore  dans  chacune  (Jes 
Clafles ,  établir  plulîeurs  digrcs 
de  préféance.  On  ne  doit  point 
être  étonné  du  re/le,  de  nous 
voir  attribuer  là  première  place 
des  belles  Lettres  aux  Virgilcs, 
aux  Lucains ,  aux  Homeres ,  aux. 
Taffes ,  aux  Racines ,  âùx  Cré- 
billons ,  aux  Corneilles  ,  aux 

*  ■ .  • 

Voltaires ,  &c.  Après  ceT  que 
nous  en  avons  dit  dans  nos  Ca*- 
raftères  des  Eiprits, 


Ni| 
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V.     CLASSE. 
Les  Poètes   Tindariques^ 

Ceft  une  Claflc  âuffi  peu 
nombreufç  que  celle  des  grands 
Génies.  Un  Pindare ,  un  RoixC- 
feau ,  un  Horace  ,  un  Malher  ^ 
be,  font  peut-ètxe  les  feuls  qu'on 
y  puiffe  infcrire. 

Il  eft  peut-être  auffi  telle  Na- 
tion qui  ne  pf  ut  gucres  £è  flat^ 
ter  de  donner  un  Poëte  Pinda*' 
riqu»  ,  à  moins  qu  il  ne  fe  faffe 
quelque  grande  révolution  diiM^ 
fes  mœurs  &  fon  goût. 


\ 
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VL    CLASSE. 

Lif    grands    Orateurs. 

.  Bien  des  Gens  feront  furpris 
de  les  voir  rangés  ici  après  les 
Poètes  Findari<]ues  :  mais  qu'ils 
comparent  \ts  qualités  que  doir 
vent  polïeder  les  uns  &  les  au- 
tres :  le  petit  nombre  d'Odès 
excellentes  ^  avec  la  multitude 

prodigieule  <Ie  bons  Diicours 
que  les  Lettres  ont  produits 
dans  tous  Jes  tems  :  &  je  fuis 
fur  qu  ils  tomberont  dans  moQt 
jugernent. 


^ 


N  iîj 
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VIL     CLASSE. 

Les  grxnis   Hifiorimsl 

Nous  ne  parlons  ici  que  de 
ceux  dont  les  Ouvcages  font 
d  une  étendue  &  d  une  majéflc 
à  fè  faire  admirer  ,  autant  par 
la  grandeur  de  Tentreprife,  que 
par  Iheureux  fîiccès  de  Téxccu- 
tion.  Telle  eft  VHiftoiredeRol. 
lin,  telle  THiftoire  de  Berruyer, 
telles  \^%  Armaîes  de  Baronius  ^ 
&  un  petit  ixombre  d'autres» 


SPBCTACtE  DIS  ESPBITS.      X45 

VIII.    CLASSE. 

Les  Savam  ,-  les   froffnds 
Critiques  ^    c^r. 

TJû  Petau  ,  un  Skmond  ^  un 
iJuet ,  un  MarsJiam  ,  un  Span- 
heim  ,  un  Royer ,  un  Erafine  , 
un  Grotius ,  les  Scalîgers ,  un 
Gionovius  ,  un  Bianchini  , 
un  Grœvius ,  un  Hardouin ,  un 
Souciet.  Celuî-cî  a  été  l'aîné  de 
fîx  frères  tous  diflingués  par  un 
goût  &  un  talent  fîipérîeur  pour 
les  Siences  :  il  en  refte  encore 
deux ,  dont  îun  eft  à  la  tète  du 
Journal  de  Trévoux,  On  pour- 
toit  inférer  dans  cette  ClaiTe 
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tous  les  îlluftres  Membres  de 

rAcadcmie  des  Infcriptîons» 

« 

IX.  CLASSE» 

■ 

T(ms  les  Poéus  dufeconci  ordrel 

Les  Elegîaques ,  les  Bucolî-^ 
ques ,  les  Satiriques  ,  les  Didac- 
tiques ,  &c.  Nous  n'y  mettons 
que  les  exQellens, 

X.  CLASSE- 

Tous  les  Ecrivains  Moraux  c^ 
les  Criticjiues  de  frofefion. 

Il  femblera  injurieux ,  ian* 
doute  ,  à  un  Labruyere ,  à  un 

St.  Evremont ,  à  un  la  Roche*» 


foucault ,  à  un  des  Fontaines , 
à  un  Stcelle ,  &c.  d'être  û  fort 
reculés  dans  cette  Lilte  :  mais 
ne  le  céderoient-ils  pas  eux-mè'* 
mes  aux  Chefs  de  toutes  les 
Claffes  précédentes  :  qu'on  les 
tire  les  uns  nprès  î^  autres  & 
qu'on  les  compare. 

XL     CLASSE- 

Les  Effrits  Objèrvateurs^ 

J  y  loge  tous  les  grands  Na*^^ 
turaliftes,  hs  faîféurs  d'Expé* 
riences ,  flc  tous  lés  Commçji» 
tateurs. 
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XII.   CLASSE. 

Tous  les  ftmeux  Artiftes: 

Les  grands  Peintres  ,  Scul- 
jeurs ,  Architeftes ,  Graveurs , 
Méchanicîens ,  &c.  Tous  les 
grands  Mufîciens ,  &c.  Les  &* 
vans  Horlogers ,  &c. 
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,  SECTION  IL 
SPECTACLE  des  Efprin 

far  raffort  a  U  Société. 

OUoiqull  ne  fbit  aucune 
forte  d'Efprîts  dont  les 

recherches  ne  fe  rapportent  ^ 
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la  Société  5  il  en  eft  cependant 
qui  la  regardent  plus  direde- 
ment ,  &  qui  ne  font  plus  rien 
hors  du  commerce  des  Kôm* 
mes. 

L'Efprit  amateur  du  vrai  eft  Viffrit 
la  première  qualité  de  lEfprit^  * 
conjQderédu  côté  des  Siences  : 
&  TEfprit  vrai  doit  être  par  lès 
mêmes  raifons  le  plus  eftima- 
ble  dans  la  focîeté.  C'eft  lui  qui 

donne  du  poids  aux  Difcours 
les  moins  étudiés  d'un  homme  s 
qui  le  difpenfe  des  fermens  5c 
même  du  ton  afiirri\atif ,  dans  le 
récit  des  chofes  les  plus  éton- 
nantes.  &  ks  plus  incroyables» 
Il  croit  plus  volontiers  4e  bien 


que  la  r&noxïimée  répand  d'ufi 
Mortel  diflîogué  y  que  le  mU 
qu'elle  em  pubUe  :  patce  que  les 
JEloges  ne  groflinedt  pas  ch^ 
min  fdfant ,  dans  la  propoi;* 
don  des  Satires.  Il  ne  donne 
point  dans  les  Préjuges  du  vul- 
gaire 5    mais  il   fait  quand  il 
fait  quand  il  faut  les  reipeâ:Qr 
ou  les  combattre.  Il  n'aime  qm 
la  plaifânterie.  délicate  :  ou  plu- 
tôt la  piaifanterie  la  plus  fine  tû 
m<!>ins  de  Con  goût ,  que  toat 
ce  qui  porte  Tair  de  noblefiè  > 
de  grandeur  &  de  fentiment'^ 
II  a  un  inftinft  merveilleux  pour 
fentir  les  caraftères  les  phis  fiib» 

tileœent  faux  ,  decouvcii:  'icf 
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Ibuterraiiis  les  plus  profonds  ^ 
&  lire  à  travers  les  replis  lei 
plus  multipliés  dans  les  cœurs 
tortueux.  La  louange  lui  eft 
ordinairement  fufpefte  ,  &  à 
moins  qu  elle  ne  s'infinue  auprc$ 
Se  Jui  bien  délicatement  y  elle 
le  blefïe.  Louis  XIV.  avoit 
l*Efprit  vrai.  En  voici  un  cchan^ 
ti]lbn  qu'on  ne  trouvera  nulle 
part  dans  fon  Hiftoirc.  Il  avoit 

fait  placer  dans  un  des  Cabinets^ 
de  Marlî ,  une  grande  Eguille 
aimantée  :  &  voïant  qu'elle  ne 
tépondoit  pas  directement  auX* 
faces  du  Salon  ,  il  témoigna 
qu'il  en  étoit  fôché:  alors  un 
des  Académiciens  qui  fk  firpu| 


I 
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verent  là  dit  au  Roy  ,  qu'il  f 
avoit  un  moïen  de  donner  à 
l'EguilIe  la  direftion  que  fou- 
haitoit  Sa  Majcfté ,  lequel  ctoît 
de  mettre  dans  un  certain  en- 
droit une  pierre  d'Aimant  j  fur 
quoi  Louis  XIV.  dit  :  No»  , 
je  »e  le  veux  foint  ;  toujours  dt$ 
faux  / 

Mr.  de  la  Rochefoucauk 
avoit  créé  l'expreffion  de  Prr- 
/oxf/e  i/raie ,  en  faveur  de  M"*. 
de  la  Fayette  ;  c'çft  un  grand 
titre  de  mérite  que  d'avoir  don- 
né nailTance  à  une  telle  façon 
de  parler. 

L'Efprit  vrai  eft  fondé  fut 
'l^e  grandes  difpoûtions  natii^ 
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telles  ^  mais  il  ne  fe  trouve  ja* 
mais  ians  beaucoup  de  culture 
&  fans  une  belle  ame.  Il  ef{ 
encore  moins  flateur  qu'il  n'ai- 
me à  être  flatté.  Il  ne  fait  pas 
ordinairement  fortune. 

Les  qualités  de  TEibrit  fayo-  fréim^ 
tables  à  la  Société,  quoiqu'elles  ff'M^" 
foient  moins  brillantes  que  leç  'V^^^ijJ 
grands  talens  pour  les  Siences ,  f»'<«- 
font  cependant  infiniment  plus 

ellimables  pour  le  fond  .•  puis- 
que le  but  de  tous  les  dons  de 
l'homme,  filofbiiquement  par* 
lant ,  ne  peut  être  autre  chofe 
dans  ce  monde  que  l'humanité  : 
&  que  le  bien  qui  revient  aux 
lioounes  4e  ççttwies  qualités  ^ 
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fak  un  objet  infiniment  pTu$ 
prctieipc ,  que  toutes  les  lubli- 
mitcs  de  génie  qui  ne  leur  font 
point  utiles.  Celles-ci  doivent 
toujours  s'attirer  nôtre  admira- 
tion y  mais  jamais  nptre  eflime? 
ce  feroit  une  uiîirpation  de  leur 
part  qui  feroit  un  tort  infini  à 
nos  fentimens  &  à  nos  lumières. 
mrprh      L- Efprit  de  conciliation  iup- 
tiuMon  pofe  une  éloquence  naturelle  ^ 
un  certain  art  à  manier  les  ca* 
taftères  ,  ^ui  eft  un  vrai  je  ne 
{ai  quoi  :  les  Perfonncs  qui  fc 
prêtent  aux  vues  d'un  Concilia- 
teur ,  doivent  avoir  une  gran- 
de idée  de  fon  équité  :  quel- 
que fois  cette  idée  n'eft  que  le 

fiiiif 


ftuit  de  rhabiîetc  avec  laquelle 
TEntremeteur  fait  intéreflcr  cha- 
cune des  Patries-  L'Efprît  de 
conciliation  n  eft  jamais  fans  fi^ 
neffe  5  &  il  eft  peu  de  Concilia- 
teur qui  mérite  toute  la  con-» 
fiance  qu'on  ieur  donne  dans  les 
pourparlers  de  racommode- 
ment» 

Ce  que  l'Erprît  de  Concilia-  v^rprit 
tion  eft  en  petit ,  celui  de  Né-  tt*i'mu 
gotiarion  Téil  en  grand.  Tel 
auroit  la  main  bonne  pour  con- 
cilier des  Particuliers  y  qui  four- 
ni même  de  toutes  les  connaif- 
lances  ncceffaires ,  ne  vaudroit 
rien  pour  concilier  des  Poten- 
tats. Un.  bon  Négociateur  doit 
Tome  L  Q 
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être  Orateur  filofofe.  Intérêts 
&  force  des  Princes ,  étude  pro^ 
fonde  de  l'Hiftoire,  connaif- 
fances  du  Commerce ,  vivacité 
de  difcours  appliquante  &  per- 
fuafive  :  voilà  une  partie  de  ce 
que  doit  poffe'der  un  bon  Né- 
gotiateur. 
ilirit  Ce  n'eft  point  un  cataftère 
2lJ;,.  d'Efpritfixe&touj ourle  même 
que  l'Efprit  Petit-Maître.  Les 
Petits-Maîtres  étoient  autrefois 
d'aimables  difeurs  de  baliver- 
nes 5  des  voltigeurs  de  conver- 
fation  :  préfentement  ceft  tout 
autre  chofe,.  Ce  goût  de  réfle* 
xion  &  de  filofofie  qui  s'eft  ré- 
pandu par  tout,  leur  a  feitpreiH 
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dre  une  nuance  de  bon  fens  : 
mais  comme  le  fond  eft  tou- 
jours le  même  chès  eux  qu'au- 
trefois 5  c'eft-à-<iire ,  ignorance 
&  fatuité  :  ils  ne  font  plus  qu'un 
compofé  infiniment  ridicule, 
ii'impertinence  véritable  &  d'ex- 
térieur important  5  de  défaut  d'c-^. 
tude  &  d'apparence  d'érudition; 
d'enjouement  forcé  &  de  pé-^. 
danterie  réelle. 

Labru/ere  a  répandu  tout  le  ifpru 
fèl  de  fa  plume  cauftique  &  jix^  ijbcrth,. 
diicieufe,  contre  lesEiprits  forts 
de  fbn  fîécle  :  qu'auroit-il  écrit 
il  tous  nos  petits  furets  de  Bay- 
le  eufTent  vécu  de  fbn  tems  ?  Je 
n'appelle  pas^   Efprit  fort  un 

Oij 
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homme  qui  J'eft  de  bonne  fèi 
&  p^  principes }  mais  une  infi* 
njlté  de  vîk  infeôçs  de  la  Filo*' 
fQfie,  qn^ne  fiiuroient  former 
un  rjgdfoniiement  fans  choquet 
le  bon  fèns  j  &  qui  croient  raî- 
fonner,  en  fubftiniant  dans  tous 

leurs  diicouïs  TEpigrân^me  an 
Sillogilmei 
trprh     L'Efprit  de  Finefle  eft  celui 
èy ^  qui  tend  à  fon  but ,  non  pair 
'^'*"'"    les  voies  les  plus  droites  5  mais 
par  les  ientiers  les  plus  enfon- 
ces 6cles  plus  détoumés-.   Il  eft 
une  certaine  Courbe  en  Géo- 
métrie, tejle  qu'en  détournant 
un  corps  de  la  ligne  la  pluj 
droite  elle  le  fait  aller  plus  vîtft 


à  £on  but  :  la  Fineflè  efl:  dans 
la  Société  une  efpcce  de  Cieloï- 
de  morale  y  û  je  1  ofe  dire.  Elle 
ne  le  fak  pas  communément 
fort  eftîmer  ï  mais  elleeft  tou- 
jours redoutée  &  recherchée; 
Quand  cette  Fineflè  n'efl:  que 
Fmefïe ,  elle  réuiîît  immanqua- 
blement :  tous  lies  gens  qui  font 
fortiHie  lui  en  font  redevables,  j^,^^ 
Elle  eft  appliquée  &  ne  perdg^^»*- 
jamaîs  fon  objet  de  vue.  La  dif^ 
fimulation  fait  partie  de  fbn 
effencé.  L'Eiprit  de  Fmefle  a 
toujours  une  certaine  combinai- 
fbn  qui  roule  fur  les  objets  les 
plus-  ordinaires ,  &  lui  fait  en-* 
trevoîr  dans  eux  mille  rapports 
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qui  échapperôient  aux  géniei 

&  aux  plus  beaux  Efprits.  Il 

parcourt  d'un  coup  d'oeil  tous 

les  points  de  la  Sfère  de  fon 

intérêt.     Je  n'ai  point  connu 

dliomme  11  bète  qu'il  n'eut  fa 

fineffe  5  ni  d'homme  fi  fin  qui 

n'eut  fa  bètife.  Les  Efprits  fins 

ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  plus 

de  finefle. 

rtfirh     Le  talent  de  fe  mettre  à  h 

convêr.  portée  de  tous  les  Eiprîts  ,  fait 

une  partie  eflentiélle  de  l'Efprit 

de  Converfatîon.    Cômmitaé- 

ment  les  grands  Génies  font 

trop  haut  guindés  ,  trop  raîdes 

pour  fe  plier  ainfi  &  defcen- 

dre  jufqu'au  niveau  des  plus 


SpficTÀctE  DIS  EsraiT$%     i/j^ 

faibles  Eiprîts.  II  faut  de  Tamé- 
nité  dans  l'imagination  Se  de  k 
volubilité, dans  la  langue,  pour 
briller  dans  les  entretiens.  Tel 
{aura  converfer  dignement  avec 
les  Hommes  ^  qui  ne  faura 
point  fe  tirer  de  la  converfe* 
tion  des  Femmes  :  c'ell  un  ton 
tout  difierent  qu'il  faut  prendre  5. 
c'eft  une  expreffîon  plus  cou- 
lante 5  un  tour  d'imaginatioa 
plus  noble  &  plus  gratieux  j  des 
manières  plus  refpedueufes ,. 
plus  douces  &  plus  engagean- 
tes :  c*eft  encore  un  de  ces  je  ne 
iaî  quoi  dont  le  Monde  *eft 
plein.  Pareillement  certain  Ef-t 
prit  brillera  auprès  des  Fegi;^ 


mes  9  qnï  fe  trouvera  fot  vî$^ 
à-vis  des  Hommes.  Un  EfprU 
cultive  ne  peut  goûter  âc  pki- 
fîr  plœ  délicat  que  celui  de  s'en^ 
trfetenîr  avec  un  homme  de 
Lettres  ,  capable  de  l'entendre. 
Qfuelqu'embarras  qùbn  fuppofe 
dans  les  organgs  d'un  homme 
d^Efprit  ,  il.  #î^  fait  toujours 
fentir  dans  la  converfation.  Le 
talent  de  la  Converfation  eft  le 
fruit  d'une  étude  confommée 
du  monde ,  des  hommes  &  de 
foi-mème.  Iln'eft  point  d'Ef^ 
prit  fi  attentif  à  qui  il  ne  puifle 
échapper  une  impertinence  dans 
la  plus  belle,  compagnie.  Tef 

tomme  fera  éloquent  dans  le 

tète 


f ecç  à  tète ,  qui  fera  muet  dani 
iHie  affemblée.  De  la  manière 
dont  OB  ^leve  une  Pe^ftmne 
tdépend  pour  l'ordinaire  le  ta- 
Içnt  qu'elle  doit  avoir  pourU 
Converfation.  Les  imaginations 
fortes  l'ont  communément  au 
jdushaut  degrés 

Les  Français"  n'ont  guère  rE/fri^ 
l'JEXpritdu  Commerce  ailleurs  mcm. 
que  dans  leur  Ports  de  Mer, 
Les  Holandais  s'ea  nourriflènt  ^ 
pour  ainii  dire  9  jufquedansie 
moindre  Village.  Il  fatit  qu'un 
Négotiant  ait  les  vues  pkis  im*« 
menies  que  les  Fais  où  il  ^a< 
voie  fes  Vaiffeaux-    Peut-être 

ne  fait-on  pas  encore  affé  de 
Tome  h  P 
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<as  en  france  d'un  grand  Com- 
merçant &  de  l'Efprit  du  Corn* 
merce*  Il  n'y  a  que  les  petits 
Nègotians  qui  foient  avares: 
les  grands  ont  le  cœur  avide  ^ 
î'efprit  ambitieux  &  les  maiiij 
généreufeS; 
jifprii  Le  commun  des  hommes  n'i 
frinfiffspoint  de  régie  dans  fes  juge-*, 
mens  ^ni  fes  difcours.  Leur  con* 
duite  varie  comme  leurs  hu-p 
^  meurs  ^  leurs  intérêts  ôç  hxm 
pafHons.  Les-  maximes  de  la 
Morale  feroient  feules  capables 
de  fixer  ces  mobiles;  mais  il 
faudroit  pour  cela  les  étudier  : 
&  peut-on  condamner  le  Peuple 
^  l'étude?  IJ  eiV  Vfai  que  les 
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principes  des  vertus  font  chc 
lui  quant  au  fonds  mais  les  hu- 
meurs Ôc  les  pafEons  y  font 
bien  mieux. 

Ché  les  Français ,  je  parle  du  v^prn 
gros  de  k  Nation ,  le  goût  ne  de.^^^ 
varie  guère  ;  ce  qui  a  paru  beau 
fous  Loâis  XIV.  npus  le  pa- 
rait encore ,  &  j^£e  le  dire  ^ 
nous  paraîtra  toujours  tel.  Mais 
îl  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Ef- 
prit  :  nous  avons  une  mode 
pour  TEiprit ,  comme  pour  les 
habillemens  :  cette  mode  con^^ 
fifte  dans  une  tournure  d'ima* 
gînatîon  propre  du  tems ,  & 
fur  tout  dans  une  certaine  nôu- 
yeauté  d'expreffions  qui  les  tiro 

Pij 
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toutes  du  moule  le  plus  en  vo^i 
gué.  On  voit  bien  qu'il  ne  s'a?» 
git  pas  ici  de  l'effence  de  TEC- 
prit  ;  mais  de  h  façon  de  Iç 
produire.   Un  bel  jEfprit  qui 
gavife  de  vivre  long-tems^^ 
rifque  beaucoup  en  France  de 
fe  trouver  fur  fes  vieux  jours  un 
Eiprît  de  la  mode  paffée.  Pps 
révolutions  de  TEfjprit  à  la  mo- 
de ,  ne  font  elles  qu'une  nou^ 
v^Ue  preuve  de  la  légèreté  dç 
nôtre  Nation  5  ou  bien  ne  mon- 
trent elles  autre  chofè  que  la 
vivacité  féconde  de  nôtre  E£5; 
prit  5  Ce  n'eft  ni  aux  Etrangers  ^' 
m  à  opus  à  en  j"§er»  mais  »i^ 
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'     Le   célèbre  Marquis  Dan*   j^fprit 
geau,  FavoirideLouisleGrand,^^-^**- 
poflèdfoit  Souverainement  VE£- 
J>rit  du  Jeu.  Mais  comme  il  fe 
trouvoit  arrête  dans  mille  com- 
binaifons  où  TEfprit  feul  -  ne 
iauroît  pénétrer  ,  il  avoit  re- 
cours à  Mr.   Sauveur ,  grand 
Mathématicien  y  qui  lui  appf  e- 
noit  ce  que  l^Algèbre  kii  avoit 
appris.  Il  falloit  être  néanmoins 
Mr.  Dangeau ,  pour  appliquer 
ces  régies  à  la  pratique  :  il  fal- 
loit fa  préience  &  £a  vîteffe  d'ef- 
prit ,  pour  ainfi  dire  :  rarement 
Its  Gens  de  Cabinet  font -ils 
propres  au  Jeu.  Ils  ont  trop  de 

flegme  &  de  méditation ,  fi; 

P  iij 
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n  ont  pas  les  coups  d'œil  aflc 
rapides  pour  les  combinaifons 
momentanées  du  Jeu.  Mr.  Sau- 
veur eut  été    un   Joueur   fort 
mal-à-droit,  &  Mr.  Dangeau 
un    Mathématicien  fort  mal**^ 
habile. 
fj^J^^-     La  préfence  d'Eiprît  n*a  pas 
^•£^ri/.  |;oujours  la  même  origine  ché 
tous  les  hommes.  Il  en  eft  qui 
n'ont  jamais  plus  TElprît  prc- 
fent  que  lorfqulls  font  plus  ani- 
mes qu'à  l'ordinaire.  Ce  font  les 
Êfprits  juftes,  mais  qui  ont  be- 
foin  d'être  mis   en  jeu  :  faute 
d  une  certaine  abondance  d'EP 
prits  animaux  qui  prennent  feu 

^  la  moindre  çtinccllei  Corn* 
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munément  la  préfence  d'Efprit 
fuppofe  une  force  d  ame  unifor- 
me &  toujour  la  même.  La  re-  vv.Çxrtt 
flexion  ne  la  donne  point  ;  mais  grands 
y  fbpplce.  Elle  dépend  beau-  uwis. 
coup    du    tempérament^^  Elle 
tient  toujours  fon  confeil  avec 
elle-même,    &    s'ccJaire   dans 
toutes  {es  démarches.  Le  fem  ucms 
feoid  écoute  patiemment  &  ré-       ' 
pond  jufte  •  la  préfence  d'Efprit 
voit  les  objets  fans  fc  troubler , 

&  agit  à  propos. 

Tous   Jes  Peuples  qui  ont  ,,^-  . 
une  Religion  &  qui  ne  la  fui-  /«»*• 
vent  pas  :  tous  les  Filofofes  qui 
ont  une  morale  &  qui  ne  la 
pratiquent  pas  ,  ont  TEfprit 

Piv 
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faux.  Se  laifler  entraîner  danf 
les  jugemens  de  la  niultitude 
contre  fes  lumières  ,  craindre 
d  approfondît  un  fait  ou  Ta- 
mour  propre  rifque  de  ne  pas 
trouver  £bn  compte  ;  plaifànter 
d'une  vertu  qu'on  admire  fecre* 
tement  5  accorder,  toute  forte 
'  1  de  mérite  à  un  Homme  qui  ne 
s'eft  montré  à  nous  que  par 
quelque  endroit  brillant  5  &  dé- 
pouiller un  autre  de  toute  eipe* 
xe  de  qu^tc,  parce  qu'on  fera 
tombé  fur  fbn  endroit  faible , 
c'eft  avoir  ÎEfprit  faux.  C'eft 
l'Epritfaux  ipiî  caufè  tout  les 
malentendus  de  ce  Monde.  Il 

^it  tous  les  Yîciwx  &  tow  Icj 
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Libertins.  Il  pr^fide  dans  les 
cabinets  des  Princes^  ,  comme 
dans  les  Concéils  des  Particu- 
liers 5  &  fait  la  deftinée  des  Na* 
tîon^. 

L'Efprit  de  prévention  icr^fprh 
une  branche  de  TEfprit  faux  \vmion. 
qui  juge  fans  examen  ,  &  fans 
cquite. 

Une  flamme  doucç  &  lumî-  ^-Effrit 
neufe  qui  répand  les  gtaces"*^^*^' 
naïves  fur  les  difcours  &  les  ma- 
nières ,  efl  ce  qu'on  dppelle  en* 
joûment.  G'efl  un  don  infini- 
ment prétieux  que  la  Nature  ne 
diftribue  guère  hors  de  Paris, 
Il  faut  avoir  un  goût  bien  épu-' 

té  peut.  €1)  &0ftîi:  &;  ^i  sîmev 
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toute  la  délicateffe.  Ce  n  eft  nî 
le  brillant  du  bel  Efprit ,  ni  les 
iaillies  d'une  vivacité  originale, 
ni  les  fleurs  dune  imagination 
riante  :  c'eft  un  beau  cœur  qui 
penfe  finement  :  c'efl  Taffembla- 
ge  de  tous  les  dons  aimables  de 
l'Eiprit  &  de  Tame  fondus  en- 
femble  dans  une  jufte  égalité  > 
Se  gardant  entre  eux  un  parfait 
équilibre. 
rifprk     ^^^  Efprît  d'cnjoument  eft 
fâJeHr.  ^^^  différent  de  celui  de  plai- 
,  fanterîe  :  ce  dernier  a  plus  de 
,.  fel  5  mais  moins  de  noblefTe^  & 
moins  de  grâces  que  le  premier, 
L'Eiprit   plaifant  eft  fouvent 
importun ,  TEfprit  enjoué  con^ 
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"Vient  toujours  :  celui-là  bleffe 
quelque  fois  même  ceux  qu'il 
divertit  5  celui-ci  enchante  les 
plus  critiques  Pèrfonnages. 
L'un  ne  cherche  ordinairement 
que  Tadmiration  &  les  applau- 
diffemens  5  Tautre  plus  folide 
ne  cherche  qu'à  mériter  rèftime. 
Le  premier  n'eft  jamais  fans  un 
amour  propre  choquant  $  le  fé- 
cond eft  plus  ami  de  rhumanitc 
que  de  lui-même. 

Se  connaître  en  hommes,  c^eft  r^rprU 
pofleder  le  talent  de  TEiprit  conçoit 
peut-être  le  plus  beau  &  le  plus  m'eu 
rare.  Il  fuppofe  toujours  un  Ef^ 
prit  des  plus  étendus  &  des  plus 
iumineux  j  une  ame  grande  6c 


/   », 
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forte  5  on  cœut  droit  &  un  gcnîé 
fupérîeur.    Richelieu  ,   Louk 
XIV.  Colbert ,  Vauban  fe  con- 
naiffoient  en  hommes.  C'eft  un 
mérite  plus  commun  en  Angle- 
terre que  par  tout  ailleurs.  Les 
Français  font  trop   jaloux   & 
trop  vains  pour  en  cultiver  lei 
femences. 
te  Un   Tout  Efprit  folide  tf  a  pas  du 
/•»»•     bon  fens.  Il  confifte  principale- 
ment dans  la  ^geffe  de  fa  con* 
duite  ;  dansla  proportion  entre 
k  but  qu'on  fe  propoiè  &  ks 
moïens  emploies  pour  y  pawe- 
nin  Tous  les  gens  de  goût  doi- 
vent avoir  du  bon  ikisj  mais 

tous  les  gens  d€  bon  fens  n'a»t 


Si>£CTActB  tu  EsPKiTî.     ï  y^ 

pas  du  goût.  Le  bon  fens  eft 
dans  Fufage  du  monde,  ce  que 
TE^rit  judicieux  eft  dans  la 
littérature.  Les  gens  de  bon 
iens  ne  font  pas  fait  pour  être  de 
grands  filofofes  :  ils  reljpeâent 
trop  les  préjuges  du  peuple  ,  & 
cr^gnent  trop  de  tomber  dans 
le  rfdicule  des  opinions  lîngulie^ 
res  ,  tobfervation  Religieufe 
des  bienféaaçes  fait  une  grande 
partie  de  leur  rn^rkc.  Ils  font 
d'un  commerce  égal. 

Dans  le  Monde  c'eft  zvoki'Ëfir^ 
rEfprit  vif  que  d'avoir  la  langue 
d'élice ,  &  une  grande  abondan- 
ce de  paroles  à  lui  fournir.  Ceft 
U  Ipjigue  expérience  fut  certain. 
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nés  matières  qui  rend  ordinâîre^ 
ment  les  genë  vifs  à  faifir  ce 
qu'on  leur  propofe.  Nous  parle* 
rons  aillieurs  des  Caradères  vift. 
VEfprit ,    Cette  forte  d'Efprit  retombe 

frivole 

g/«;p*r-dans  la  Claffe  des  Efprits  fans 
Principes  :  cependant  on  peuç 
y  trouver  quelques  différences. 
L'Efprit  fupèrficiel  eft  toujoiirs 
pourvu  d'une  ombre  de  con* 
naiffances-  Tous  les  gens  du 
Monde  qui  ont  pour  tout  fi?« 
voir  quelque  teinture  de  thea* 
tre  ,  font  frivoles.  Il  y  a  plus 
d'Efprit  frivoles  parmi  les 
Hommes  que  parmi  les  Fem" 
mes  :  parce  que  les  Fenunes  oitt 

coujours  au  fnoin&k  règle  dit 
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fentîment  qui  les  dirige ,  même 
dans  une  parfaite  ignorance*  ' 
Ne  lire  que  dés  Romans ,  c'eft  ' 
vouloir  toute  fa  vie  n'être  que 
fuperficicl  &  prcfomptueux  : 
J  aimerois  beaucoup  mieux  une 
Perfbnne  qui  n'auroit  jamais 
rien  lu ,  Se  qui  Je  fauroit. 

Les  affaires  demandent  TEi^  r/E^rîi 
prit  defineffe^&Vufagedu  mon-  *  '^* 
de  TEfprit  d'élié,  La  foupplef- 
fe ,  l'agilité  de  penfee ,'  la  com- 
plaifance]&*le  taleat  d'interefïèt 
forment  fbn  effence.  On  voit 

ces  fortes  d'Ëfprits  fe  mêler  dans 
toutes  les  intrigues ,  fans  vou- 
loir en  pénétrer  le  fond  5  fè  mé^ 

nager  des  aziUes  &  des  prOteç^ 
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tions  dans  tous  les  partis ,  fâni 
en  époufer  aucun.  Ils  pofledent 
communément  la  grande  fiencc 
de  cacher  fbn  ignorance. 
t^rprit  L'Efprit  deafif  eft  celui  qui  ne 
Sr  doute  de  rien  :  rEfprlt^^écidé 
eft  celui  qui  après  avoir  douté 
méthodîcjw^ent  5  prend  fur  le 
champ  fbn  parti.  Le  premier  éll 
toujours  dans  f erreur   5  mais 
trouve  fouvent  des  fots  qui  lad- 
mirent  :  le  fécond  fe  trompe 
quelque  fois  ,  mais  dl:  toujours 
vif -&  Iimiineux.  La  préfbmp- 
tîbn  ardente  fait  l'un  5  un  génie 
heureux  &  rapide  fait  l'autre.  Le 
commun  des  Efprits  eft  décifîf  ; 

Ijaaisn'eft  point  décidé,  Lamul- 

titude 


Spectaçm  i>es  EsrKïi:$.     177 


»-  -*  «- 


tîmde^  des  réflexions ,  le  aoifc- 
ment  des  objets  le  brouille 
&  leur  ôte  la  netteté  d'idées  nc-« 
ceffaire  pour  porter  un  juge-*, 
ment  éclaire  fur  les  affaires  :  dia"» 
que  conddération  fait  fur  leur 
Elprit.  fon  in^reffion  r  mais  ils 
o'ont  pas  la  vue  affé  ppnnepour 
^ftinguer  quelle  efl  la  plus  for- 
te. Ils  décident  cependant  mal^ 
gré  ce  trouble  &  décident  xml. 

Connaîtrefon  Monde ,  n'eft  ^^Jjg; 
pas  toujoujcs  î^^oir  TEprit  du'''» 
Monde.  L'un  eft  théorie  l'autre 
eft  pratique.  TeLi&itdrvinemeot 
iquels  font  k&  faibles  des.  hom- 
0ies ,  qui  ne  fauroit  point  hs 
l^eodce  pac  ces  faibles  i^  tel^  voui« 
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dira  dans  la  perfeâion  Cpm- 
:  ment  il  faut  amufcr  les  femmes^ 
•qui  ne  peut  être  un  moment 
avec  elles  fans  les  ennuyer.  Et 
labizarerie  des  Efprits  eft  fi 
grande  ,  que  celui  qui  prendra 
le  mieux  dans  le  Monde  ,  ne 
faura  pas  fbuvent  vous  articuler 
ce  qu'il  faut  faire  pour  y  être 
bien  venu  j  &  quel  eft  lart  qu'il 
y  emploie.  Quoique  les  je  ne  faî 
quoi  décident  beaucoup  dans 
toutes  ces  chofès  ;  on  peut  aflii- 
rer  cependant  qull  eft  des  qua- 
lités infaillibles  pour  faire  réuP 
fir  dans  le  Monde ,  quand  dlei 
font  réunies   î  telles  font  pat 

exemple  »  la  modeftie^  la  coo^ 
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plaifance ,  &  un  Efjprit  cultive. 
Les  je  ne  fai  quoi  ne  font  guère 
que  pour  les  coups  de  fîmpa- 
thie  :  ce  font  des  biens  qui  ne 
font  pas  de  commerce  5  &  des 
caufes  dont  TefFet  fut  toujours 
prompt  ;  mais  jamais  de  durcé, 
.  Les  Nouvelliftes  de  profef^  vifprn 
lion  ont  l'Eiprît  de  politique ^f^*^. 
qui  confîlle  à  combiner  les  éve- 
nemens  quiintéreffent  les  Etats, 
&  à  en  tirer  des  conjedures  pro- 
fctiques,  C'efl  un  trop  petit  ob--^ 
jet  pour  nous  y  arrêter. 

Il  eft  une  autre  efpcce  de  po- 

•  litique  ,  en  ufage    parmi  les 

.hommes  qui  eft  fur  tout  1  art  de 

;les  mettre  dans  nos  intéiréts  ^ 

Qij 


affeis.fubtaement  pour  qn'ikné 
s'^n  apperçoivent  pas ,  &  fi  for- 
tenjent  qa  ils  ae  fe  démentent 
pas.  Ce  <iernicr  point  fur  tout 
éàgt  imegrandehahil^c  ^  bien 
de  Teconomiede :GCMiduitev& 
feieQ  des  menagemens  fins.  & 
ingénieux.  Une  gjtandc.  findlc' 
a'eft  jamaîs^feis  une.grande  po- 
litîquie  f  &  une  gr^de  politiqaç: 
lans  une  g4:ande  finefle.. 

SYriH-     L'^^P^"  ^^  fupeifftition  eft 
tieux.    celui- des^  dévots  outres  :  cefi: 

VEfprir 

^  peth  celui  du  peuple  qui  rapporte: 

,  i  la  Religion  tous^  Ie3:  cvcrie*^ 

iBens;dont:k,caufeL  eft  cachce 

aux  yeux  de  fon  ignorance  r  fe 

,  tonnerte  nsSi  point  ua  e&J^ 


mtuïd  pour  luir,  c'eA  la  vmx 
de  Dieu  même.  Les.  Comètes 
fcnt  des  annonces  de  ies  chatîf^ 
mens  ,.  &  de  menaces  avaat 
courtières  de  fes  fléaux*  LePeu^ 
pie  voit  Dieu  par  tout  y  mais^^ 
voit  ridiculement  &  d'une  ma-»- 
luere  indigne  de  la^  Divinité  ;-il 
neceflfe'dé  voir  Dieu  que  dans 
les  friponeries  &  ùs  défordtes. 

Li'Ëfpr it  de  pâttî ,  eft  une  cet-  rifprh 
taine  manière  de  penfer,  deTu-'''**'^'* 
ger ,  de  s'exprimer  propre  à  cha-* 
4g[ue  Seâë  y  à  chaïque  Ecole.  Le 
flyle  des  Auteurs  qui  en  fbrtent 
|)CMte  toujours  l-empreinte  ^  te 
pour  ainil  dire ,  le  pavillon  de 

gtnJPartitJlsLont  mèmechiiçqp. 
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lears  termes  privilégies,  leuts 

■'  mots  équivoques  &  d'allufion. 

v^rprii     ^^  ^^^^^  ^^^  profeffions  com- 
é;Etf,t.,  jjjg  ^^5  fç£tes  ^  ea  fait  d'Efprit 

dominant:  c'eftque  les  objets 
qui  nous  environnent  créent  nô- 
~       tre  façon  de  penfer.  Les  Méde- 
.  cins  paraiffent  tirer  leur  langg.- 
ge  d'un  Didionnaire  tout  difïc- 
j^enf  de  celui  des  Avocats  :  cha-- 
que  ctat  a  fon  Monde  intellec- 
tuel qui  lui  eft  propre. 
j..jyj,y;,     L'Eprit  de    Gouvernement 
w»r'dojt  être  celui  des  Princes  ,  & 
^^'    de  leurs  Miniftrçs  :  c  eft  aulS 
:  celui  qui  intéreffele  plus  la  fo 
;.cietc.  Les  Peuples  font  d'autant 
;|)lus  heuxeux  quâ^  le  premières 
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Têtes  d  un  Etat  le  poffedent  à 
un  plus  haut  degré.  Cet  article 
demanderoit  lui  fèul  lin  traite  : 
|e  me  contenterai  de  dire  ici 
qulin  Gouvernement  eft  parfait 
à  proportion  qu'il  tend  plus  ài- 
r  eâiement  au  bien  de  la  Nation  ^ 
{où  unique  but.  LeS  grands  Mi- 
niftrés  tiennent  le  premier  rang 
des  Efprits  dans  Pordrede  la  fb* 
cietc  ;  '  comme  les  Génies  créa* 
teurs  occupent  la  première  pla- 
ire dans  Tordre  des  beaux  arts. . 

Cefèroitun  ouvrage  infini  &  lis  pri. 
d'un  détail  faftidieux  peut-être 
que  THiftoire  des  Préjugés  vul* 
^uaires.  Les  Sermons  &  les  Li* 
vces  de  Morale  en  font  pleiast  J^ 
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m'attache  uniquement  à  déterref 
ks  fbui?ces  de  ces  préjugés  :  j'en 
trouve  deux  qui  me  paraifFent 
les  plus  élevées  &  Torigine  de 
toutes  les  autres.  C'eft  là  nécef^ 
fité  &  la  pareffe  de^  ^Efprit.  Il 
eft  néceflaire  que  TAitUan  ait 
dès  préjugés:  le  Bourgeois  &  le 
Noble  n'en  ont  que  par  fainéan- 
tifc.  Tant  qull  y  ^^^^  dans  k 
fociete  une  multitude  d'Hom- 
mes deftînés  à  vivre  uniquement 
du  travail*  de  leurs  mains  ,  iï>y 
aura  de  erreurs  populaires.  Et 
peut-être  feroît-ce  la  ruine  des 
(bcietés  que  le  Peuple  ftit  afles 
vîfif  pour  étudier  ;  il  enfauroît 
peut-être  trop  ,  parce-  qu'il  nt 

iâttroit: 


ânroitles  dto&s  ^qu'à  demi  I^ 
cft  de  la  conilîtuti&Q  dix  MoBde 
<iae  le  petit  oombtçxcxnmafKle 
au  grand  ;  û  le  Feople.vmokcà 
jr  trauyer  dia.ridiinate  >  tout  &^ 
roît  pecdu.  Et  ^ue  feroit  ce  file 
Peuple  £e  melok  aul&d'itvoir  £ês 

kiGrédulesies  E£pàirfarts  êc  Sss 
ëMesiCarcfelllàqii'unfe  étude 
inaldigétéft-conAi=i\ttoû^  ^^  EC« 
prits  fûbleî^ i 


RÈCAPÎtULATlON  * 

^  Sfeéiacle  général  dfi  EJprits. 

LE  Pkiik  <]iAm  Filefofe) 
gout^  9  à '^ntefiif4er^  i^ 

» 

dâail  Ëuâeùx  de  la  vMetfé  3:&^ 
Eiprks  ,  n'eft  pas  à  beaucoup 


k  Terre  qui  favorUe  tes  G^is 
de  Lettres  de  toiate  fk  protec- 
tion ;.  de.  l'autre  il  voit  l'hom- 
Qie  de  Lettres  qui  cotiTacre  (on 
géaie  à  célebrei^  tes  qiialitës  de 
IbixMicenes.  U  contemple  tAf^ 
tronon^e  qui  étudie  le  Ciel,  pour 
diriger  fur  Mer  la  rqute  du  Nsu^ 
yigateiic ,  leqiiœl  pour  rccom-* 
penfer  1*  Aftronome  de  fes  veit- 
les  y  lui  apportera^  les:  rictieiTes^ 
êc  les  ^aifîrs  da  nouveau  Mon^ 
4e>  Encore  n'eft-ce  là  qùHrae 
partie  du  Siftème  Moral^  qui 
comprend  de  plus,  tes  Caraâè- 
«es  &  les  Vertus,  de  l*Homme> 
dont  nous  parlerons,  dans  les^ 
Parties  fuiyaotea;^ 

Fin  di  U  prfmurc^Pmu^ 
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HEFLrxiONS  tRB'LIMItTAIRSS. 

|E  n'ai  pas  ici  le  même 

1  avintage  que  dans  la 

I  premicce    parùé    ds 

mon  Plan.    Cctoit  un  defibin 

qui  non  -  Seulement  n'avoit  point 

été  ccmçu:  dara  ihn  total  i  matt 

Tomelh  A 
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qui  tfavoit  pas  même  été  enta* 
me  par  aucun  Ecrivain.  Parléi; 
de  Caraftères  dans  ce.  tems-cî  , 
c'eft  réveiller  toute  la  vivacité 
de  Teftime  dont  le  Public  eil 
pénétré  pour  certains  Auteurs 
qu'il  regarde  avec  juftice  com-« 
me  les^  grands  Peintres  des 
mœurs;  des  hcanmes:  c'efl  & 
mettre  vis'à-vis  de  fes  Filoib^ 
fes ,  &  tomber  dans  le  défavan- 
tage  &  Tinégalîté  d'un  paralle^ 

l6red<»ïtâble,  Cet  inconvénient 
n' eft-c^p^dant  pas  tant  à  crain« 
îdre  ki  :.  nous  ne  courrons  pas 
la  même  carrière  s  nous,  recheiy 
chons.  ce  que  les  Caraâères  font 
^n evkK-^mes3  nous  ks  met* 


ions  tous  les  nm  à  côté  <les 
autres  5  ceft  un  Tableau  gé^ 
txétd  de  la  nature  humaine 
que  nous  faifons,  6c  non  des 
Portraits  particuliôts  qui  ne  & 
rappottent  à  rien  y  ou  fi  nous 
faifbns  des  Peintutes  païtîculie* 
4:es  elles  font  toujours  générales 
dans  cha(j[uë  efpéce^  ^  ne  font 
pas  applicables  feulement  ch^i- 
cune  à  uA  fêul  &  unique  indivi- 
du. Nous  n'examinons  point  k 
conduite  q[ue  tient  dans  la  Sch 
xieté  tel  Se  tel  Garaâère-;  inâ& 
les  principes  qui  foâc  agir  ces 
Caraélères.  Ce  n'eft  point  l'Hif^ 
tcHre  des^  aérons  déê  hommâ 
que  nous  écriYÔBS >  c'eft  Fa»*^ 

An 
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;lyfedes  reffqifts  (juî  les  produl- 

•ient  que  nous  faifons.D  où  Ton 

îpeut  coiidurre  .combien  ce  que 

nous  nQus:pcopo£bins  de  traiter 

cil  diffécent  de  tout  ce  qui  a 

paru  jufqtfiçi  fiir  cette  matière. 

Pour  bien  concevoir  ce  que 

j'éntend?  p V:  Cataé^ère  >.  il  fe^ 

dite  deiBc  çî0ts  iUr^^çe  qiiî  cofflr 

4>0fe  rhoiamfcen  j^aétal;  -   - 

.    Tout  homme  pççifç&icnt} 

msis  l'homme  ;  ne  penfe  Se.  ni 
iènt  qu'avec,  je  j^cQursk  de^  -Efr 

iVant:  ^de:  diverfe  quaKw 
dai^s  les  fdiiférens   hommes , 
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fentir  de  chaque  homme.  Le 
fiége  des  idées  eft  dans  le  cet- 
veau  5  le  ûégQ  de  la  plupart 
des  fentimens  paraît  être  dans 
le  coeur  :  outre  les  Efprits  ani- 
maux qui  font  comme  Tinllru- 
nient  des  idées  &  des  fentimens , 
les  humeurs  du  corps  humain 
font  portées  dans  le  cerveau  & 
dans  le  cœur,  ainfi  que  dans 
tous  les  autres  membres ,  par 
des  vaiffeaux  plus  ou  moins  dé- 
Hés  &  peuvent  être  eUes-mème^ 
plus  ou  moins  coulantes  ;  or  le 
plus  ou  le  moinsde  rapidité 
dans  le  cours  de  ces  liqueurs 
peut  influer  fur  Timpreffion  plus 

âu  moins  forte  des  Efprits ,  &. 

A  iij 
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conféquament  devenir  une  aa^» 
tte  iburce  de  diffîrence  dans  la 
:&çon  de  penfer  &  de  fent^r; 

La  cofitexture  dile-mèmc  de 
ces  vaiffeaux  pouvant  être  d'une 
fubftanceplus  ou  nioins  fibrrce  ^ 
plus  ou  moiœ  élailique^  &c; 
doit  encore  diverfifier  les  idéci 
&  les  f]bntiinens.  Mais  ces  dei£i 
dernietes  oôgines  doivent  avoir 
hïm  pl»s  lie»  par  raf^rtait 
cœ^f  q«u?  p4r  rapport  au  cet* 
"Vi^mi  ce  premier  et^nt,  pour 
aie  fcrvir  de  rexpre/fion  des 
Anatomifle^  »  rocéan.  des  hsH 
Qieurs  du  cerp ,  âc  en  même 
tems  un  rôufcle  piûfiàfttdoôt  les- 
O&illations  doiveoc  par  kurs 


Spigtaclb  pes  Cakactekes.  f 
tàifFérens  degrés  varier  à  Tinfini 
la  force  des  fentimens. 

lues  idées  &  les  fentimens  de 
rhcwtnme  font  les  deux  caufes 
de  fes  déterminations  :  il  agit 
toujours  ou  en  conféquence 
d'une  idée ,  ou  en  conféquence 
d'un  fêntîmeflï  >  &  foovent  en 
conféquence  de  l'un  &  de  l'au- 
tre réunis.  Mais  parmi  ces  idées 
il  doit  y  en  avoir  qui  aierlt  fait 
phs  d'impreffion  que  d'autres , 
&  qui  fe  trouvent  airifi  lei  do-» 
minantes  ;  de  même  parmi  les 
fentimens  il  y  en  aura  qui  re- 
viendront plus  fouvent ,  parce 
qu'ils  feront  plus  analogues  à  k 

nature  des  humeurs  9  ouautonT 

A  iv 
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des  mufcles ,  &  qui  de  la  forte 

domineront  dans  chaque  indi- 
vidu. 

Il  eft  encore  un  fait  ftr  cela 
fort  aifc  à  concevoir  :  c'eft  que 
le  fèntiment  dominant  doit  pour 
l'ordinaire  faire  dominer  auffi 
l'idée  qui  lui  répond,*  lefavo- 
riièî  puifqu'il  n'eft  point  d'i- 
dées qui  fe  gravent  plus  fonc 
ment  que  les  penfces  accompa- 
gnées d'un  fèntiment  qui  fixe 
rame.;Le  fèntiment  dominant 
n'eft  cependant  pas  fi  fort  uni- 
que qu'il  ne  puiflê  quelquefois 
Ibuffrir  la  compagnie  de  plu- 
Çeurs  autres  fentimens  auiS  do- 
winants  que  lui  j  Ou:  tout  lorf- 

—  w 
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qtf  ils  ne  font  point  oppofés ,  & 
pareillement  de  Ildée  domi- 
nante. 

Puifque ,  félon  ce  que  nous 
avons  vu,  les  fentimens  &  les 
idées  font  les  principes  de  tou- 
tiesles  àâionsde  l'homme  5  il 
•  s*enfuit  que  les  fentimens  & 
les  idées  dominantes  habi* 
tuellement  dans  chaque  hom* 
me  ,  doivent  y  produire  une 
fiiite  d'aâions  qui  fe  reflèm« 
bleront  par  leurs  principes, 
&  qui  donneront  à  tout  Ten- 
chaînement  de  la  conduite  d'une 
perfonne  5  une  couleur  ,  pour 
ainfî  dire ,  uniforme.  Or  ce  Sif  d  qm 
itme  de  fimiments  &  de  maximes  c^rsen 
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dominantes  habituellement  daM 
chaque  it^ividu  :  voilà  ce  cpc 
j'appelle  Caraifère  :  &  en  exa- 
minant de  près  cette  théorie , 
on  y  trouvera  les  fémances  de. 
toutes  les  variétés  que  nous  dé-; 
yelopperons  bien-tôt  dans  Içs. 
diiFerenà  Garaftères. 
rÇî  ^iî!f     ^^  s'enfuit  d'abord  que  les  Pal^ 
fripon.  fÎQi^s^  à  parler  jufte,  ne  font  que 
les  faillies  des  fentimens  qui  ^- 
minent  dans  ce   mo9»ept\^   que 
ces  fentimens  pouvant  ne  pas. 
dominer    habituellement  ^    les 
faisions  ne  conftituettf  pas  les 
Caradèresj  mais  que  les  Ca- 
raftères  ne  font  jamais  fans  Paf* 
iions  ,  parce  qu'ils  neibnt  J4f 
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mais  fans  fejfitîmens  domk^c^s  , 
&  fans  les  faillies.de  ces  fenti- 
mens.  Les  Paffiomne  font  donc 
pas  toujouts  les  indices  des  Ca^ 
laftères  :  c'eft-à-dire ,  par  exem- 
ple y  qu'un  mcMivement  de  co-> 
lare ,  rfeft  pas  toujours  la  mor-i 
que  d'un  Caradère   emporte:- 
pttîfqu'il  eft  effentiel  à  la  Pafiîon 
d'être  paflagère ,  &  de  ne  point 
dominer  hahitudlemem .  Ainûi 
lés  PaiSons  n'entrent  dans  notr^ 
pian  que  comme  une  dépen- 
dance àes  Caraâaères  auxquels  ^ 
elles  fonc  fuboodonnees  $  &:  nous 
njen  parlerons  que  parce  qulL» 
eft  impo/fîble  d'analyfer  lesCa* 
raâères  fans  traiter  les  Paffions 
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qui  ne  font  que  les  échappées 
des  fentimens. 

'  D'ailleurs  dans  ce  Siftème  de 
fentimens  &  d'idées  dominan- 
Bantes  ,  qui  forme  le  Caradère 
d'un  homme  ^  il  doit  arriver 
afie  ibuvent  que  les  idées  Se  les 
fentimens  ne  dominent  pas  au 
même  point  y  ni  au  même  de* 
gré  :  &  que  les  idées  dominant 
tes  aient  plus  d'empire  fur  Tame 
que  les  fentimens  ;  ou  les  {enti- 

;  mens  dominants  plus  de  force 
que  les  idées  :  ce  qui  amènera 
néceifairement  la  diftinétion  de 
Qir altères  âé^en^ants  des  idées  y 
&  de  Caraiïeres  dépendais  des 

femimens.  Comme  il  peut  ic . 
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.trouver  cependant  que  les  idée» 
dominent  ni  plus  ni  moins  à 
peu  près  que  les  fentimens  5  ce- 
*4a  donnera  une  autre  GlaiTe  de 
CarASi):res  ([ui  dépendent  égde^ 
ynent  des  idées  &  des  fentimem  : 
Enfin  puifque  \e^  idées  &  lès 
fentîmcns  dominants   peuvent 

être  en  oppoiîtion  &  en  coa- 
tradi^iou  dans  le  mèmç  hon;^- 
fi^e  9  &  même  n*y  pas  dominer 
ni  les  uns  ni  Xt^^  autres .  il  en  naî- 
tra  encore  une  autre  efpéce  dp 
Caraâére,  que  nous  appelle 
tqns  C^ralferes  éqaivo^ueSé  - 
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iSfcQacU  dis  CaraHères   déftnimtit 
des  idées  domiffdtftes, 

ç^^^ /'^Uoîque  je  ne  me  propofe 

i&.^^ P^  de    placer    chaque 
Caraélcre  dans  {on  tang  de  mé- 
rite 5  je  ne  puis  m'empêcheir  de 
mettre  le  Caraftére  Indulgent  à 
la  tête  de  tous  les  autres.    Tout 
ce  qui  eft  amî  de  rhumanitc 
doit  tenir  la  première  place  au- 
près, des  hommes.  Llndulgen^ 
ce  eflr  le  plus  grand  effort  de  li 
raifbn  humaine.  Nous  naifTon^ 
tous  injuftes  ;.  injuflies    en  ce 
5[U(e  nous  ne  nous  £ai£ons  pa^ 
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Suftice  à  nous  mêmes  :  &  parce 
que  nousfommes  portes  à  l'exer- 
cer trop  (fruellement  à  Tegard 
^es  autres.   Les  faiblefles  d  au-* 
truî  ont  pour  nous  un  relief  qui 
les  rend   infiniment  fenfiblesj^ 
les  nôtres  font  à  nos  yeux,  com- 
me ces  traits  ef&ces  qui  deman- 
dent la  contention  la  plusvio^ 
lente  pour  être  reconnus.  Nôtre 
Efpriteft,  par  rapport  à  nos 
def&uts  fîir  tout ,  une  elpécc 
d'arc  lâche  &  débandé  qu'on  ne 
peut  &ire  rentrer  en  lui  même 
qtf  avec  les  plus  grands  efforts  : 
îl  n'eft  cependant  point  d'hom* 
me  Indulgent  qui  n'ait  du  les 
j&ire  ;  le  don  prétieux  d'excuia; 
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ies  £iutes  des  hommes  y  de  to\f 
tes  les  qualités  qu'on  peut  ao 
quérir  eft  donc  la  plus  labd* 
rieufe  &  la  plus  fenfible.  Ceft 
le  propre  d'un  Efprit  fouvâai- 
nement  vrai  y  qui  a  fu  ie  con^ 
naître:  d'un  Ë^rit  judicieux  & 
profond ,  qui  connaît  la  Natu- 
ire  humaine;  &  qui  voit  à  com- 
bien peu  il  tient  que  l'homme 
de  mérite  ne  reSemble  à  celui 
qui  n'en  a  pQint.  On  ne  trouve- 
ra jamais  un  homme  d'une  In- 
dulgence gçicrale  &  décidée) 
uns  une  raifon  fupérieure  y  ior 
animent  plus  eftimable  que  tout 
Je  génie  &  tout  le  bel  Efprit  du 
'.monde»      .^ 

II 
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II  n*eft  point  d€  qualité  plus  ^^*îf^^; 
fouvem  prdftituce  que  celle  de  f^fi» 
Filofofe.    On  appelle  tous  les 
jours  Filofofe  tel  qui  n'eft  qu'un 
fat  raifonneur ,  ou  qu'un  £ot 
cpiit-epipteut  du  genre  hifimain.  : 
Urt  v^i,  Filofofe .  tll  modefte  • 
&  ne  méprile  rien  dans  PUnî- 
vers ,  fi  ce  n'eft  le  vice  &  fbi- 
qiCTie;  Il  s  étudie  fans  ceffe  à 
devenir  :  meilleur  >  -  &  fe  .  rend . 
compte  de  tous  fes  mouvemens. 
Sa  conduite  êft  toujours  tîrce  ^ 
pour  ainiî  dire  y  au  coi^eau  de 
Vordre.  Un  vrai  jFilofofe.  ii^'eft  . 
pas  toujours  brillafl|:  &^  agjréa* 
ble,  mais  il  eft  toujours  .gouté  : 

&;  paraît  à:  la  longue  aimable^ 
*%mrlt  B 
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Peu  curieux  des  affaires  d*att* 
triii ,  s'il  veut  bien  y  éntïer , 
c'eft  pour  faire  plaiflr  à  tous  les 
intereifcs  :  tous  les  hommes  font 
fès  frères.  Maître  de  fes  paffions, 
il  ne  les  reprime  pas  totaleînent} 
mais  il  fait  les  placer ,  &  les 
rendre  Ilnftrument  Je  plus  heu- 
reux de  la  raifbn.  Loin  de  ces 
dédaigneux  perfontiages  idolâ- 
tres de  leur  mérite,  qui  fe  fc- 
parent  du  monde  parce  que  le 
monde  ne  les  û^ttc  point  afTésj 
îl  vit  au  riiilîeu  des  hommes 
pour  tâcher  de  leur  être  utile , 
&  n  a  point  de  meilleure  fofim* 
de,  pour  fe  préferver  dé  la  côn-' 
tagion ,  que  celle  de  fes  penfec$;' 
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Tels  fe  font .  montres  un  Marc 
Aarele  &  un  Vauban ,  ces  Dieux 
de  la  raifbn ,  fi  Ton  me  permet 
de  les  appeller  ainfi.  Les  grands 
Filofofes  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  ont  le  plus  le  Caraâé- 
re  FUofofe;  Defcartesnelepof. 
fedoît  pas  à  un  degré  fort  ému 
nent.  Gaffendî  avoit  le  Caraâé- 
re  plus  Filofofe ,  &  netoit  pas 
auflî  grand  Filofofe  que  DeC 
cartes. 

-  Il  n  Cil  y  oint  de  Prcfomptuettsf      ^^ 
fans  vivacité  d'imagination  :  ce  ^«^'P^^- 
feu  dains  les  Efprits  animaux ,  '««*w*  ^ 
échauffant  la  tête  6c  le  cœur  ^ 
letur  met  devant  les  yeux  les  pro- 
jets comme  tout  exécutés ,  ^*. 

Bij 
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leur  donnç  Taudace  de  les  etare* 
prendre*  Si  en  mettant  la  main 
àirœuvre  Hs  trouvent  da  mé- 
compte ,  la  vanité  leur  donne  la 
perféverance.    Tous  les  Pré* 
fomptueuxfont  fùperfkielss  sïls 
éxaminoiemle  fond  des  chofes, 
ibuvent  iJs  ne  fè  mefkreroient 
point  avec  elles.  Rarement  les 
Préfomptueux  le  font-ils  à  moi- 
tié i  uniPréibmptue.ux  eft  Prc* 
fbmptueux  dans  tout.    Il  penfe 
que  s'il  ne  joîie  pas  auffi  bien 
du  violon  que  Tartini  ;  sll  ne 
£iit  pas  d'aufS  beaux  vers  que 
Ypltaire  i  s-il  .rfécrit  pas  a«^ 
parfaitemenrque  MoDtefquiou  9 
ç  eft  qu'il  n'a  p^  voulu  s'co  doa; 
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ner  la ,  peine.  Il  Êiut  convenir 
qu'il  n'eft  guéres  de  Prefbmp- 
tueux  fans  des  étincelles  de  gé- 
nie :  &  ce  font  ces  étincelles  là 
mêmes  qui  font  les  génies  man*^ 
qués ,  qu'ils  prennent  î  mal-à- 
propos  dans  Tillufion  poiîr  Icr 
beaa  feu  du  génie  qui  fait  les 
talens.  Tout  homme  qui  a  été 
capable  de  &ire  un  chef  -  d'œu-^ 
yte ,  s^en  eft  cru  incapable  jufl 
qu'au  bout  3  &  n'a  jamais  penfe 
en  avoir  fait  un.  Un  homme 
qui  a  ctéPréibmptuéux  à  vingt- 
quatte  ans  ,  l'eft  orcSUnairement 
à  foixante.  La  Préfomption 
réuffit  quelquefois  ;  mais  c*eft 
ieplnsgra^dmal^^  |uûfieiut 
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arriver.  Un  feul  £uccés  lui  faît^ 
&ire  mille  chutes.  Les  Fré« 
fomptueux  les  plus  incurables 
font  ceux  qu'un  talent  réel  en« 
traîne  dans  la  faufTe  perfuafîon 
de  runiverfàlité  des  talens.  L  a- 
mour  propre  tire  ordinairement 
d'un  principe  particulier  les  con** 
dufîons  les  plus  générales  ; 
mais  lorfqall  eft  éxaâ  dans  fes 
j^jj^tsdfbnnemens,  il  n'infpire  quu-» 

Vi^'Ssns  ^^  J*^  confiance  dans  fes  for- 
fis  finis  ^ç^  ,  qui  eft  le  propre  de  tous 

u  pu-  ïes  honunes  d'un  vrai  mérite.  Lo 

Sr  de&ut  de  cette  confiance  eft 

ime  véritable  pufillammité^  qui 

£e  trouve  cependant  qadque^ 

Ibis  avec  im  bel  JËiprit*  Troj^ 


* 

Spsctacis  ras  Caractères,  xfz 
às  fenfîbilitéfur  là  ccnfure ,  ou  • 
trop  de  refped  humain  j  ou 
bien  enfin  un  defFaut  d'effai  ôc 
d'exercice  la  produifent  ordi- 
nairement. La  jufte  confiance 
dansfes  forces  eft  une  efpéce 
de  point  îndivifible  fur  lequel 
il  eil  bien  difficile  de  ie  tenir 
en  équilibre}  une  méditation > 
ailîduë  de  fes  deffîaitseft  ^  pour 
aînfi  dire  y  un.  balancier  néceC-^ 
faire  pour  s'y  fbutenir  fans  tom*' 
ber  dans  la  Préfbmptîon^ 

Le   Prcfbmptueux    s'ellîme  ^ Jf^^; 
follement  $  mais  c'feft  par  l'idée  f^^'" 
de  tout  ce  qu'il  s'imagine  pou- 
voir faire  5  l'Orgueilleux  s'dfe-* 
me  encore^  davantage  $  maî^p 
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c^ft  en  fe  comparant  fur  tout 
avec  le  refte  des  Hommes  fiir 
lesquels  il  croit  avoir  la  fupeno- 
rite  du  mérite.  Suivantces  défi- 
nitions ,  il  peut  fe  faire  que  le  • 
Uréfomptueux ,  ait   peu   diOr- 
gueil  5  &  que  l'Orgueilleux  ait 
peu   de   Préfbmption.    Cette 
dernière  eil  toujours  aâive^  & 
rOrgueil  eft  indolent.  Il  tf a  de 
fôtçf  que  pour  s'admkêr  lui* . 
mone;    Les.  Orgueilleux  rare- 
ment font  vains:  l'eftinae  des 
hommes  eft  à  leurs  yeux  d'un 
tropiVil  piix  pour  s'en  &ire  un  : 
but^  Ils  font  ordinairement  Gitfj 
guliçts  &  originaux  dans  leur/ 
$oniiui^  i  pjBTce  qae^  les  rqgks. 
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Scies  bienfcances  qui  dirigent 
les  hommes  n'étant  "pas  de  leur 
invention  ,  ils  ne  lés  fuivent  pas, 
La  vérité  nlnfiauc  guère  fes 
raïbns  dans  un  ter  Efprit  ;  il 
fè  nourrit  de  menfonges  ât  de 
rêveries  agréables  j  &  fembla- 
ble  en  quelque  forte  au  Som* 
nambule ,  il  fe  précipite  fou- 
vent  dans  les  abîmes  les  plus 
profonds  fans  s'en  appei^cevoir. 
Xi'Orgueil  enfantç  prefîjue  tous 
les  travers  dans  ks  fiençes',  & 
prefque  tous  les  déreglemens 
dans  les  mœurs.  L'Infolence  eft  carac< 
une  de  fos  produftions  :  il  ckpHUtT 
cependant  des  Orgueilleux  qu'u- 
ne certaine  éducation  empêchq 

Tome  IL  G 
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d  être  Infolents.  Mais  qu'il  fe- 
toit  curieux  de  pouvoir  lire 
dans  la  tête  d'un  de  ces  Perfon- 
nagesï  II  n*eft  peut-être  aucun 
homme  qui  ne  s*y  trouvât  ha- 
billé" de  la  façon  la  plus  étran- 
ge &  la  plus  mortifiante  pour 
fon  amour  propre.  Tout  Or- 
gueilleux eft  traître ,  &  lorfque 
rinfolence  lui  échappe  ,  il  fe 
cm/iiw- trahit  lui-même.  Comment  ne 

ttUT 

fèfoit-îl  pas  înfolent  puifqu'il 
eft  ncceffairement  Subfannateur 
&  méprifant  \  Tous  ces  fortes 
de  Caraftcres  fe  contiennent  ré- 
ciproquement les  uns  les  autres. 
L'eftime  de  fbî-mcme  eft  effen- 
tiellement  fondée  fur  le  mépris 
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des  autres  ,  &  le  méptis  des 
autres  fur  T^ftimc  de  foi-même. 
Ce  n'eft  cependant  pas  qu'il  h  y 
ait  uft<!0rtain  mépris  des  hom:- 
«les  que  doit  avoir  tout  bon  El?- 
p^itr:  mais  ce  mépriis  eft  un  mé- 
pris de  pitié,  qui  tombe  bieri 
plu*-  fur  le  général  ^^^  {^  Jg 
particulie^J  quî^  s'envelojppe  <x 
fe  compirei^  foinmêcâé  <îàns  €z 
compaffion ,  &  qui  n'exclue  pa^ 
la  tendreffe  pour  l'humanîtc. 
C'ctoit  peut-être  celui  <ie  Lu-' 
créce ,  lorfqu^il  dilbit  dans  •  ces 
Vers  connus  de  tcmt  le  monde  : 
Sed  ml  Aulcms  eft  hene  qu^m 
munifa  tènete  édita  DoSfrihâJk^ 
fUnUim  ui^fUJhiPd  ;  dejhicere^ 

Cij 
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Mar.  unde  queas  homines,^  é^p.  Lé 
mépris  de  l'Orgueilleux  eft  per- 
{6nt\  &  mordant  :  il  né  fè  met 
pas^en  ïts^is  de  parç^le^  •  pouc  de 
fimplçç  railleriçs  9  il  faut  que 
ion  coup  de  dent  fbit  4îgne  d« 
celui  qui  Ta  porté. 
CMfâe^     La  Prud^"^«=  elt ,  lîour  aînfî 

commtviiqufc  .<ivcfc  la  yertu  &  lié 
vice  :  lorfqu'elk  emploie  fts  lu- 
mières à  prévenir  le*  malheurs 
de  la  vte*:  h$  occalîons  de  chu* 
tcsy^  4  redreflet  U  conduite 
des  hommes  elle  eft  vertu  j  mai* 
^xsefi.  elle  eft  alors  Sageffe.  Lors  qu'elle 
donne  roiiife  fon  attention  aux 
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Spectacle  DES  Caractères,  i^^ 
£bn  intérêt  &  à  venir  à  bout  de- 
fcs  fins  i  fans  s  embarraffer  dé^ 
la  nature  d«  ces  nioïeris',  ëlleéft* 
vîcei  riiais  élîè  éit-*F6litiq[tie,/>(?toîîiw 
Ainfî ,  dire  qu'un  homme  cft 
Ruderit ,  c'eft  en  faire  un  éloge    • 
équivoque,    lia   Prudence   Va 
ttHijoars  '  ph^  loin  dd  t6të  '  du 

féSt  que  îe  vice  trouve  pltis  de 
febours  dans  rh6mine  >  Ibit  que 
Krttéiî^ét  de-k  vertu  ne  nàûspa- 
rÉuffè-jamai^^dàn^îe  fbiki  dé  fa- 
mé nôtre  véritable  întcrèt.  Il  \'  '' 
n'eft  point  de  Prudence  iaiis  une 
affé  grande  expérience  déthorh- 

mej,  ddéetafëquemmentians  une 
grande  £>elknce^  Que  de  gens  P^j^^m^ 
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d'£^nt;  ^nt  tous  ^  jciits  kr 

dppes  des  p]b§  ^greffes,  ^es  J 

Çl'eft  q»ie  f;«s  fcptes-de^b^tps  £â- 

vent  fe  t^'fier :  de$  ;  |i<mmï^s  ^  & 

^pç  les -beaux ,  l^rits  ctqt  en 

communément  ^pp  d^éducatioQ 

P.^i»e  i«K.  fe  Jaiffer  >tBç«aperv 

Tp^oJ^PfPmf^l  yétifalifiineut 
vonn.  Prudent  .çft,i(^der<i  :;s:il  jiç  É^ 

FO^flîiti»î?^JL«fqufirpit/çu- 
vent  de ,  gâtçç ,  j^s  ia£^e»  çjans 

fçs'^mporteinfinfv  41 -p'eft  jm< 
^j9^-  m«M%  ÇiiHiMj^^^:^  I^  Çeç^ef  05 

K&  ^  ^**"'  ^  I%uif?mei?r  font 

l'fime  delà  Prudence.  Toitthpœ-   ' 

m^  Pnjdcnt.çft  Secrft.j  m}is 

tout  homm^ç  Seceet  »:çft  p« 

;  Prudent,  lA^t^^ça/»  va  bien 


Spectacle  DES  Caractères,  jt 
plus  loin.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  DiflSmulatian  ;  elle  ne 
£e  trouve  jamais  fans  la  Pruden* 
ce  :  pour  bien  Diffimuler  il  faut 
avoir  tout  Tefprit  de  fifthèmc 
que  poffede  un  homme  Pru- 
dent. Il  n'en  eft  point  qui  ne  foit 
en  même  tems  fortSérietIx  :  ilsirieHx. 
eft  vrai  que  la  DiiEmulatîon  les 
montrera  joyeux  dans  les  plus 
grandes  détrefîes^  6c  chagrins 
dans  les  plus  vi&  contentemçns  : 
mais  au  milieu  de  la  {erenité  de 
leur  joïe ,  un  œil  connaiileur  y 
découvrira  les  nuages  délies  du 
Sérieux  dont  je  parle.  Il  efti'Ar* 
'  tifan  des  réflexions  contin  udies 

que  demande  la  Prudence, 

Ciy 
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ctrac^      Il  y  a  une  grande  différence 
lié!    *"  entre  un  Caraftère  Prudent  & 
un  Caraftère  Délie  ;  celui-là 
confifte  fur  tout  à  priévoir  l'ave- 
nir ;  celui-ci  à  faire  belle  conte- 
nance dans  le  moment  prcfènt , 
&  a  nlettrc  :à  profit  toutes  les 
circonftahces  ,  les  plus  faibles 
incidens.  Un  homme  Délié  n'eft 
jamais  embarraffé  de  fa  perfbn- 
ae,  ou  da  moins  ne  le  paraît 
jamais.  H  a  befoîn  de  grandes 
t^fTbOrces  d'imagination  :  il  faut 
qu'il  fâche  fe  retourner  adroite- 
ment ,  &  qu'il  foit  parfaitement 
iQmpu  au  manège*  Un  homme 
d'mie  droiture  inflexible  ne  fera 
jamais  délié  :  la  vertu  dont  il 


\ 
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aura  toujours  fait  profeffion  ne 
l'aura  point  mis  fur  un  pa^  glif- 
iant  ou  il  ait  étc  obligé  d'exer- 
cer fon  induftrie  :  faute  d'habi- 
tude à  ufer  d' Adreiïè ,  avec  tout  ^^^^/^^ 
TEfprit  du  monde ,  il  échouera 
dans  une  affaire  critique  &  dé-. 
licate  à  manier.  Les  Filofofes 
font  rarement  déliés  5  ils  font 
trop  avides     fur    leurs   prin- 
cipes, &  trop  élevés  dans  les> 
idées  abftraites  ,  pour  fe  prêter 
avec  fineffe  à  tous  ces  riens  qui. 
décident  Ibuvent  des  chofes  de 
ce  monde  :  ce  font  des  nuances 
qui  n'affeâent  point  leurs  re- 
gards. Ils  ne  £e  mêlent  d'ailleurs 
que  fort  peu  des  afiaîres  d'auj        ^ 
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intru  truî  5  &  cct  Efprit  Intriguant  eff 
^'^"'*  precîfement  ce  qui  forme  le  Ca- 
faéècre  Délié.  Les  honunes  s'in- 
trîguent  ou  pour  eux ,  ou  pour 
les  autres  :  s'intriguer  pour  foi , 
€*efl:  envie  de  parvenir  5  s'intri- 
guet  pour  autrui  c'eftfouveht 
tracafleric.  Il  eflr  plus  embarraf- 
&nt  qu'on  ne  penferoit  peut* 
être  d'abord)  de  ne  rien  faire 
pour  les  autres  :  la  difficulté  de 
rentrer  en  fbi^meme  5  &  la  crain* 
te  de  n'y  pas  trouver  des  objets 
gratieux  nous  rend  tous  naturel- 
lement tracaffiers.  L'orgueil  ou 
la  méditation  nous  fauve  de  ce 
defFaut.  Pour  revenir  au  Carac- 
89i^u.  ilxc  Délié  :  la  Soupleffe  eft  orf 
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dinairement  un  <ie  fès  attributs  : 
pour  fe  fer vir  adroitement  des 
hommes-,  de  quelque  pâte  qulls 
foîcnt  formés ,  &  les  tourner  à 
fés  deffeins  d'une  manière  im- 

■ 

perceptible  à  eux-mêmesi  Ne 
fauwl  éâs-un  Cûfaârèrc'  qui  fe 
moalé-à  proposa  tous  les  Ca* 
rftdèresf  'N'a  t'6a  pas  befoin 
d'un  naturel  Pliint  ^qui  prenne  p/ivi„t, 
eti  quelqtie  ^orte  là  courbure , 
A^^qui  mëfure  toutes  les  tormo- 
fitës  des  '  Gâraâèfes  lés  plus 
râhouux  Se  Its  plus  inégaux  ^ 
Le   Cardinal    Mazarin  avoit 
lËfprit    Delii  au  plus  •  haui: 
point.>  -'' 
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R  EMA  ROUE. 

AVaîit    de  nous   engager' 
dans  un  plus  gcaftd  dé- 
tail :  je  cfoi  devoir,  faire  une. 
Remarque.  Lorfque  nous  ana- 
lyCops  chaqtjÇj  Garaâère  féça- 

remerit  v  fi^r  pfiemple  a.  Je  :Ca- . 

•    *  ■*      •- 

raâère  préfon^tueuxr  5  no;us  ifte  : 
prétendons:  pas  que  4§  ,Cara<aè- 
re  éxifte  ifolé  dç  .la  ferte  djins 
lin  hpmmfi ,  &  ^^11'  ne  pmjifffc 
pas  ctrepréfonipwetix&çol;^. 
tout  à  la  fois  3  nous  {bnuiies. 
même  fort  'petfuades  au  con- 
Jïaire  ;qùll  n'pft^^nm^  bocuna 
dont  le  Caraftère  ne  foit  lUY 
mixte ,  pour  me  fervir  des  te^j 
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mes  des  Chimiftes ,  compofé 
de^plufieurs  autres  Caraâères 
qui  en  font  les  démens,  &  qui 
entrent  dans  4k  çompolîtion  , 
les  uns  en  plus  foite  dofe  que 
les  autres.  Ces  expreiHons  ne 
font  pas  des  plus  nobles  j  mais 
je  n'çn  connols  ppînt  de  plus 
juftes.  Pour  avoir  donc  thom** 
qie  tel  qu'il  eft ,  il  faut  rappro-^ 
cher  plufîeurs  de  ces  Portraits  & 
en  faire  une  peinture  afTortîe  au 
fUjèt  qu'on  veut  &  rèpréienter. 
On  peut  àiîlîî  &  figUîrer  que* 
chacun  des  Caradères  dont  nous 
aifons  l'examen  ,  n'eft  que  Ijp 
principal  trait  du  vf  ai  Carâdère 
écB  hommes,  &  qu'il  n^^telue 
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pa^  des  traits  difFerehs  q^ii  lui 
feront  afTociés  ôc  ordinairement 
ûxh  ordonnés  :  &  c'efl:  peut'-ètre 
là  iidée  la  pins  jufte  qu'on  puiC^ 
fe  s^en  former. 

Tous  les  hommes  IbntFoarf 
Cdrdc^  bes  &  le  Mifànthrope  avoit  rai« 
L7  fbn  de  les  regarder  comme  tels^ 
Mais  n'efl-U  pas  une  fourberie 
eftimable  dans  le  monde  >  Oiii, 
fans  doute ,  il  en  eft  une  :  &  voî^ 
ci  Texplication  toute  fîmple  du^ 
Paradoxe.  La  politeffe  dans  lé 
monde  cft  une  vrai  fourberie  ; 
par  les  maniieres.  les  Bommes 
fe  jouent  les  utjs  ksiiutres  ^  âc 
font  tou5  en  tnêmei  ttms  pcom^ 
peurs  Ôc  trompés.,  Otes  cepeoh 
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dant  ce  mafque  de  TUnivers  : 
les  hommes  ne  feront  plus  occu* 
pcs  qu'à  s'entrégorger.  Il  vaut 
donc  infiniment  mieux  que  les 
hommes  foient  Fourbes.  Cette 
fourberie  eft  un  des  liens  de  la 
Société.  La  fourberie  noire  eft 
celle  qui  abufe  du  facrc  nom  de 
TAmitic  pour  perdre  ceux  qu'et 
le  trahit  indignement.  De  tou^ 
les  Caraftères  c*eft  ,  fans  con- 
tredit ,  celui  qui  mérite  le  plus 
l'exécration  du  genre  humain. 
Les  autres  Caraâères  dange- 
reux s'annoncent  tels  qu'ils  font, 
&  avertiffent  de  fe  prémunir 
contre  eux.La  Fourberie  rompt 
tous  les  accords  faits  entre  les, 
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hommes ,  en  pervértiflant  l'ufa- 
ge  de  tous  les  fîgnes  &  de  tou- 
tes les  marques  extérieures  de 
leurs  fentimens.  Ses  manœu- 
vres odieufes  font  les  ciféaûx 
qui  coupent  tous  les  nœuds  qui 
lient  &  attachent  les  hommes 
lesuns  aux  autres.  Il  eft  des  gens 
qui  ne  font  Fourbes  que  par 
^tourderie  :  ceux-là  ne  méritent 
que  les  étrivieres.  Le  conunun 
eft  Fourbe  par  intérêt  :  &  ceux-cî 
méritent  le  dernier  fupplice.  Un 
Fourbe  eft  toujours  dépourvu 
de  fentimens  5  c'eft-là  fon  plus 
petit  defÊiut.  Tout  Fourbe  eft 

tiatiUK  Couttîf^^  ^  Flateur  û  fès  vues 
ont  befoin  de  ce  fecoùrs  :  niais 

tout 


k    «i. 


STECtAtL»  ÔES  CA^RACTÉnts.    4f 

tout  Flateur  n'efl:    pas    Four- 
be.     Loiier    quelqu'un     lorir'  .    , 
qu'on  le  jugendighe  de  la;  rrfce 
publique  ,  c'êft  être  Trompeur,  '  ^^^^ 
c'eft  mentit  5  mais  ce  n'eft  point  ^"*^* 
fourber.  La  Calortihie  &  l'im-  cai^m^ 
pofture  font  toujôuts  prêtes  à 
lèrvir   la  fourberie.*  On  peut 
être   cependant   Calomniateur 
fans  être  Fourbe  :  un  Ennemi 
déclaré  qui  Calomnie  ne  l*eft 

pas.  Mais  de  toutes iés  cipète^ 

de  fourberies ,  ïl  n  en  eft  pôific 

de  plus  horrible  que  l'Hipo-    h^p«- 

crilîe  5  •  puifqu'ellé    ourdît    la  *'^''*' 

tramé  -de   fes   noirceurs'  •  avec: 

%Mi<t  que  les  ' hommes  ^nt 

parmi  eux  de  plus  augiifte  & 
Jmc  IL  D 
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de  plus  voierable. 
Çf^^f'  .  Chercher  à  briller  par  des 
'««MX-    dehors  impolans  ^  par  le  faite 
&  Tcclat,  ceft  être  Glorieux. 
Montrer  p^  fou  air  qu'on  iknt 
tout  l'avantage  qu'un  rang  dit 
tingué ,  ou  qu'uix^extérieur  pom- 
peux donne  iur  le.  commun  des 
hommes,  &  vouloir    s'attirer 
»r.  leur  refpeâ:  5  c'eft  être^Fier.  Re- 
diercher  avec  eroprqiTement  les, 
Occ^/ÎQps  de  fe  faire  remarquer^ 
^j;  c'eftetre  Vain.  L'Humilité  eft 
M^^/^loppoféç  à  i'prgucii  ,  ^ la  Mo- 
dèftie  à  h  vanité.  L'Humilité 
n'efi:  point  enneime  d'une  jui^ 
te  confiance  dans  .{es  %:ces^ 
|)uifqu'elle  coniUle  ^  bien  çon^ 
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naître  fes  defFauts ,  &  non  pas 
à  nier  fes  bonnes  qualités.  -  La 
Modeftie  n  eft  point  contraire 
pareillement  à  lenvic  de  rem- 
plir fes  devoirs  avec  honneur  : 
puifqu  elle  confîfte  bien  plus  à 
ne  pas  rechercher  laplaudiiTe- 
ment ,  qu'à  le  rejetter  lorfqu'il 
fe  préfente.  Un  homme  Vain  a 
rarement  affés  de  bonnes  quali- 
tés pour  mériter  les  fiiccès  qu'il 
ambitionne.Deces  trois  fortes  de 
Caradères  :  le  Glorieux,  le  Fier 
&  le  Vain  :  Je  Fier  elt  le  plus 
mauvais  :  le  Glorieux  &  le  Vaia 
ont  une  fatuité  qui  ne  choque  Ta-» 
mour  propre  de  perfonne  j  ou 
plutôt  leur  afieâation  à  recher^* 
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cher  Paplaudiffement  doit  le  flat^ 
ter.  Le  Fia:  ne  brille  que  pour 
reprocher  aux  autres  leur  obfcu- 
rite-:  il  eft  toujours  dédaigneux. 
Dans  la  Société  il  eft  plus  redou- 
table que  l'Orgueilleux  :  celui-cî 
rarement  laiffe  voir  tout  fon  mé- 
pris pour  les  hommes  :  celuî-là 
.  laiïiche  avec  écht  ôç  oftenta- 
tion.  La  Fierté  eft  eftime  de 

loi-même  fondée  fur  les  avanta- 

•  ... 

ges  extérieurs  :  ^Orgueil  eft  efti- 
me  de  foi-même  fondée  for  le 
mérite  perfonnel. 
ùrTiT      I^s  hommes  fpnt  Inflexibles 
%S.  dans .  leurs    deffeins  :   Rigides, 
se ^  ère,  d^s  Jeuts  coitimandemens  ;  Sé- 
vères dans  leur  morale  :  Aufteres 
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dans  leurs  mœurs  :  Inexorables    J»''^- 
dans  leur  juftice  :  Fermes  dans  ^«'''w^- 
leur  conduite  &  leurs  principes: 
Inébranlables  dans  les  attaq^ues  :  hehrân^ 
Intrépides   dans    les  dangers  :  ^init^ 
Opiniâtres  dans  leurs  décifîons:  opmi 
Afpres  dans  les  diiputes.  Tous^;rf/r^ 
les  Lcgiflateurs  5  tous  les  Fon- 
dateurs  d^Empîres  3    tous    les. 
grands  Capitaines  h    tous    les 
Chefs  de  partis  5,  tous  les  Auteurs 
deSeââes ,  &c.  ont  eu  fà  plupart 
de  ces  qualités/Tous  les  fots  font 
opiniâtres  ;  mais  tous  les  opiniâ- 
tres ne  font  pas  fots^  Un  homme 
d'Eipjrit     n-eft    ordinairement 
trouve  opiniâtre,  que  par  de 
plus  grajids  opiniâtres  que  JuL 
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Tant  qu'un  homme  a  pour  ref^ 
ter  dans  fbn  fentiment  des  rai- 
fons  auxquelles  on  n'a  point  fait 
face  y  il  ne  peut  être  taxé  d'opi- 
niâtreté. Ceux  qui  difputent  le 
plus ,  ne  font  pas  les  plus  opi- 
.  nîâtres  :  ce  font  ceux  qui  ne  veu- 
lent ni  difputer  9  ni  fe  rendre.  Si 
les  Foux  étoient  capables  de  dit 
puter,ils  ceffcroient  d  être  Foux. 
La  raifon  commande  la  difpute^ 
&^Ia  polltêfle  la  deiFend.  L'hom* 
jne  de  mérite  iâit  concilier  ces 
contradiâions.  Mr.  Segrais  rap- 
porte que  Mr.  de  la  RochefoU'- 
cault  ne  difputoit  jamais. 
C4râ€.     L'Ambition  eft  une  efpèce 
hiUtws.  de  refiort  qui  rejpoufie  un  kom< 
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me ,  prefque  malgré  lui ,  vers 
lesTommets  &  ks  hauteurs  du 
Monde  moral;  EUe-eft  le  pro- 
pre d'un  Efprit  vivement  frap- 
pé du  fpeâiacle  des  grandeurs  y 
&  qui  fe  fent  aiTés  d'étolFe  pour 
atteindre  jiifqu'à  elles.  X'Arn^ 
l:^itieux  eil:  communément  {om- 
bre &  rêveur  s'il  ne  iè  déguifè 
pas  :  fes  projets  retiennent  tou- 
te fon  ame  au^-dedans  de  lui^ 
même.  Prefque  tous  les  Ambi- 
tieux fi)nt  vains  :  ils  ont  envie  de 
s'attirer  l'hommage  des  hom- 
2jies.  Il  en  efl:  cependant  qu  on 
peut  appeller  des  Aml>iti^^ 

de  iîflhème  :  ils  voudroient  & 

♦   •   •      .     .  •  •• 

.voir  en  iituation  d'exécuter  des 
pcojèts  qu'ils  jugent  avantageux 
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à  U  Société.  Tout  Ambitieux 
décidé  a  quelque  èfpèce  de  gé- 
nie, eéfoht  les  Ambitieux  qui 
produifetit  toutes  les  grandes 
chofes  ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
toutes-  les  révolutions  de  cet 
Univers;  Mr.  de  Fontenelle 
homme  les  Savans  -  des  Ambi- 
tieux de  cabinet.  Mais  leur  am- 
bition n'eft  qu'une  loiiablc  Emu- 
lation. L' Ambition  eft: -lé  labo- 
tàtoire  de  tous  lès  dcfordres  du 
monde  ;  &  rEmulation  éd  Sa- 
vans  eft  la  mère  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  L* Am* 
bition  fak  ''-  ordinairement  les 
siiî-  Séditieux  :  Sî  elle  croit  ne  pou-* 

VOIT  parvenir  qyu  en  cenraam  & 

•     en 


en  brouillant  5  il  n'eft  point  de 
tempêtes  qu'elle  n  excite  dans 
les  Compagnies  ,  dans  les  So- 
ciétés ,  dans  les  États. 

Les  Caraftères  fans  Senti- ^^^^J^^; 
meiis  font  les  vrais  monftrès  àjt^mnî. 
rUnivers.  U  n  eft  perfbnne  qui 
naiffe  abfblument  dépourvu  de 
Sentimens  :  c'eft  réducation  qitî 
en  étouffe  les  germes  qu'elle 
devroît  développer.    Ce  font 

les  Perfbnnes  qu'on  met  auprès 
des  jeunes  Gens  auxquelles  le 
monde  doit  reprocher  Its^  ànies 
Impitoyables  ,  Cruelles ,  Sanr    inm* 
quinaires ,  les  Tiraris  :    il  eft    crtêiL 
peu    d  hommes    Sangumaires  ^^rt. 

dans  le^oiide  j  mais  il  y  en  a 
Tome  IL  E 
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beaucoup  de  Cruels  &  dlmpî*, 
toyabics.  Celui  qui  peut  voir 
un  mifetable  dans  la  fbuf&ance 
fans  en  être  attendri ,  eft  Impi- 
toyable :  celui  qui  fe  plaît  à  voir 
un  homme  qui  n'a  d'autre  cri- 
me que  celui  d'être  fbn  ennemi, 
dans  la  detreffe  &  Taffîâion  , 
eft  Cruel.    Toutes^  les  Villes 
font  pleines  de  Citoiens  peut-- 
être plus  Barbares  que  les  Ti- 
tans. C*eft  ronvent  par  pure  no* 
cefStéde  politique  qu'un  Tiran 
verfe  le  fang  de  fcs  Sujets  5  il 
le  regrette  quelquefois  en  le  ré- 
pandant •    &  il  n'eft  prefque 
point  de  Gîtoïen  qui  ne  fentit 
un  plaiiîr  fcaet ,  fi  l'on  meti- 
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toit  à  la  queflion  la  moitié  de 
fes  Compatriotes. 

Les  premiers  pas  qu'on  a  fait  CMrac. 
faire  àunhommeKaifonnable  ,yôiin«S/ê 
font  pour  s'oppofer  à  la  fougue 
de  fes  paffioâs  5  lés  ièconds^ 
pour  fîiipendre  la  précipitation 
de  fes  jugemens.  On  hfk  déjà 
loin  dans  les  fentiets  de  la  Rai« 
fon  quand  on  a  fait  ces  démar^ 
ches.  On  peut  avoir  le  Caraftè- 
re  raiibnnable  >  fans  une  Raifbn 
fupérieure.  Il  fiippofe  plus  d'Ë-  Ëiêùtâ- 
quité  ic  de  Modération  9  que  de  j^dtrf^ 
lumières  &  de  pénétration  :  tnais 
fon  Équité  &  ia  Modération 
méritent  £uis  compataifon  plus 

d'eftime  que  toutes  les  lumières 

£ij 
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Se  toute  la  pénétcâtion  du  moa- 

AffuréA^'  Un  homme  Raifonnable  eft 
toujours  Affuré  5  parce  <jull  eft 
toujours  prêt  à  rencirê  aux  au- 
tres ^  le  compte^  quil  fe  rend 
continuellement  à  lui-même  de 
£ès  ;adions.  Il  n'eft  pas  moins 

SêUii.  SoJîde ,  parce  qu'il  ne  fe  detet- 
mine  que  fijr  de  bons  principes,' 
&ld'èxceUçns  motifs  qui  rendent 

^s*i.  ^  conduite  uniforme  ,  &  le 
montrent  toujours  femblâble  à 
lui-même.  On  né  fe  trompé  ja-f 
'  mais  dans  Tidéé  qu'on' {èfbrjcne 
des  fervices  qu- il  peut  rendre ,  & 
des  fecours  qu'on  en  attend; 
parce  qu'un  homme  Kaifonna- 

ur.  hh  eft  un  liomme  Sur ,  -Se  qui 


ne  trompe  guère  la  confiance 
qu'on,  a  dans  luL 


le 


HISTOIRE  DE   LA  FOR- 

.  motion  de  chaque  CaraSterem 

SI  vous  le  permettes ,  nous 
confidererons  îcîj  comment 
fe  forme  un  Caraâbèré  :  &  cet 
examen  aura  peut-être  dequoî 
Vous  intéreCfer.  Prenons  un  En- 
fant à  la  fbrtîe  du  berceau.  Il  a 
des  organes  dune  certaine 
façon  ,  &  une  humeur  d'une 
certaine  nature.  On  ne  peut 
point  dire  q^u'il  ait  des  penfées, 
quoîq^ull  ait  eu  des  fentimens. 

Il  n'a  donc  pas  encore  un  Ca- 

E  iij 
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raâère  :  mais  comme  les  iknd^ 
mens  dépendent  de  l'humeur  5c 
des  organes,  cette  partie  dv 
Caradère  eft  déjà  toute  formée^ 
Cet  Enfant  pafTe  entre  les 
mains  des  Femmes  ;  or  ces  Fem-» 
mes  paraiffent  .  prdinaireroei^t 
n'avoir  d'autre  but  que  de  lui 
perfuader  par  leurs  mameres 
qull  eft  l'objet  Je  plus  impor- 
tant de  rUnivers  i  ce  qui  fo- 
mente l'amour  propre  au  der- 
nier point:  &  en  même  tems 
que  toute  la  nature  eft  animée 
contre  lui  5  ce  qui  doit  le  ren- 
dre fufceptible  de  mille  vaines 
frayeurs.  Lliorreur  fecrette  que 
la  plupart  des  hommes  fentent 


\ 
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nialgré  eux  lorfqulls  £è  trouvent 
dans  des  lieux  obicurs  ^  n'eft 
qu'un  reile  des  impref&ons  ttr 
çuës  dans  leur  enfance.  La  bafç 
de  prefque  tous  les  Caraftères, 
cft  donc  rOrguëil  &  la  Peur. 
Çeft  fur  ces  fondemens  que  cç 
qu'on  appelle  l'éducation ,  bâr 
tît ,  pbur  âînfi  dire ,  tout  l'édî* 
fice  du  Caraâère  d'un  Kontune* 
On  met  cet  Enfant  fous  b 
fcrule  des  Pcdans.  Si  fbn  Or- 
gueil naiflant  y  trouve  bien  à  ra- 
battre y  fa  Peur  a  bien  de  quoi 
fe  fortifier.  Sur  cela  on  peut 
obferver  que  les  Enfans  qu'on 
fait  élever  dans  les  Collèges  ^ 

font  communément  plus  hon- 

Eiv 
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teux  devant  les  gens  d'autorité , 
que  ceux  à  qui  l'on  dcmne  une 
éducation  particulière  5  mais 
qu  ils  font  auflî  moins  orgueil* 
leux  :  on  en  voit  aifémenjt  la 
raifon.  Or  il  arrive  ordinaire- 
ment que  la  difcîpline  des  Pré- 
cepteurs produit  deux  effets  dif- 
fcrens ,  felpn  la  qualité  de  l'hu- 
meur des  Enfans  :  fi  leur  hu- 
meùr  eft  douce  &  coulante  ils 
fe  foumettent  à  la  corredion  & 
tn  profiteur,^  fi  l'humeur  eft 
acre  ou  bouillante ,  ils  fe  ca- 
brent contre  les  préceptes  & 
ti*en  profitent  point»  D*où  ïon 
peut  voir  que  tout  le  fecret  de 
Tcducation  des  Enfans  confiftc 
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originairement  à  leur  adoucir 
l'humeur ,  lorfqu*iIs  font  encore 
au  milieu  des  Femmes ,  afin 
qu'ils  puiffent  profiter  des  inf- 
truftions  des  Maîtres ,  qui  fuc- 
céderont  aux  Gouvernantes. 
Voilà  donc  un  Enfant  du  Ca- 
radère  duquel  on  eft  fiir ,  pour 
ce  qui  regarde  l'humeur. 

C'ell  le  bon  choix  d'un  Maî- 
tre qui  décidera  des  penfées  & 
des  connaiffances  qui  formeront 
Tautre  partie  de  ion  Caraélère» 
Avec  Je  plus  beau  naturel  un 
Enfant  à  qui  l'on  donnera  de 
mauvaifes  maximes  ,  tombera 
dans  les  plus  grands  ég^remens 
de  conduite ,  &  ne  fera  totute  fa 
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vie  qu'un  original.  La  partie 
la  plus  effentielle  dé  réducation 
d'un  Enfant  n*eft  pas  à  beau- 
coup près  rétude  des  fiences  ; 
Il  eft  infiniment  plus  effentiel 
de  leur  inculquer  de  bons  prin- 
cipes^ de  morale  qui  forment 
leur  tendre  raifon,.  5c  la  difpo- 
fent  à  fruâifier  dans  la  maturité 
de  1  âge. 

Je  ne  puis  içk  afTé  ^déplorer 
l'aveuglement  de  la  plupart  des 
Pères  y  dans  leur  peu  d'attea- 
tion  à  mettre  de  bons  fujèts  au- 
près de  leurs  EnÊms.  Si  1  ava- 
rice eil>  dans  tout,  un  viceme- 
pri£ible ,  lorfqu'elle  tend  à  pri- 
ver la  jeunefTe  d'une  bonne  édu« 
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cation  5  elle  eft  fbuverainement 
.déteftable. 

_  Pour  achever  THilloire  <Je  la 
formation  des  Caraftères  :  pre- 
nons nôtre  jeune  homme  dans 
le  moment  oùfès  Maîtres  fe  dé- 
lâififfent  de  lui ,  pour  le  livrer 
^u  tourbillon  du  monde.  Le 
voilà  pourvu  d'une  eouche  de 
Religion ,  d'une  teinture  de  La- 
tin ^  d  une  fuperficic  de  Mo- 
rale :  Ton  Caraâère  commence 
alors  à  être  dans  Tenfance  :  c» 
je  donne  aux  Caredères  rous  les 
difFérens  âges  de  l'homme  ;  mais 
je  ne  les  fais  pas  commencer , 
i:omme  vous  voies ,  à  la  même 
'époque. 
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Dans  l'enfance  de  fon  Carac* 
tère,  ce  jeune  Homme  coin- 
itiehce  donc  à  fb  montrer  tel 
.qu'il  fera  un  jour  j  mais  que  de 
vkifStudes  &  d'alternatives  n'au- 
ra-t'il  pas  à  effuyer ,  avant  de 
prendre  un  état  fixe  &  durable  ï 
Qixe  de  combats  ne  fe  livre-fil 
pas  entre .  les  faillies  de  ion  hu- 
meur &  fes  maximes  de  fa- 
^effeï  Entre  rimpétuofité  de 
fes  paffions  &  les  préceptes  de  la 
Religion  ï  Entre  les  ufages  du 
inonde  &  les  préjugés  de  Ten- 
faqçe  ï  Avant  que  toutes  ces 
parties  aient  concilié  leurs  in- 
térêts &  feit  entre  elles  un  ac- 
cord fecret  ^  un  traité  de  parta-. 
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ge,  pour  affoupir  toutes  les 
querelles  &  pouvoir  ctoulfec 
toutes  ks  femances  de  dif- 
cordes  ,  que  d'hommes  diffé- 
rcns  ne  voit^on  pas  dans  le  me* 
me  homme?  Quelle  bigarrure 
de  conduite  ?  Que  de  pièces  de 
rapport  mal  afTorties  dans  la 
fuite  de  fes  aftions  ?  Enfin  la 
paix  fe  conclue  i  il  fe  forme 
un  plan  dldées  &  de  maxiiines 
qui  prennent  le  deffus  5  ks  fen- 
timèns  fe  mojiiâent  &  s'arran- 
gent ,  le  fifthème  s'ache v6  :  lé 
Caraftère  prend  figure  ,  c'eft-là 
la  force  de  fôn  âge ,  qui  doit 
paflèr  elle-même  par  bien  des 
degrés  de  maturité ,  jufqu  à  ce 
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que  fil  vicillefle  arrive  avec  celle 
de  l'honunc. 

Alors  ce  ne  font  plus  les  pair 
iions,  les  ufages  du  monde  qui 
corrompent  le  Garaftère;;  c€î 
ibnt  les  infirmités  ,Ja  caducité  ^ 
les  inquiétudes  de  la  vieilleffe 
qui  viennent  Takérer  ;  le  fond 
eil  bien  toujours  le  même  ;  mais 
îl  ne  peut  plus  ie  foutenir  avec 
k  memce  égalité.  Le  Caraftère 
tombe  ^  pour  ainiL  dire  ,  eiji 
kmb^ux ,  ainfi  quelamachi'^ 
ne  4^  l'homme. 


V  *     s.       «r      w  I»     ■ 
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SECTION     IL 

SPECTACLE  des  CaracJeres 
qui  AéfenAent  des  fentimens 
dominons. 

LA  Hardîeffe  vient  prîncî-  c^r*^- 
paiement  d'un  certain  feù<'^ 
du  cœur ,  qui  le  dilate  à  pro- 
portion que  la  difficulté  d'une 
entreprife  augmente  :  laquelle 
dilatation  produit  là  vivacité 
des  mouvemens  ^  la  réfblution 
dans  les  efprits  &  l'ai^ivité  dans 
tous  les  membres  :  le  referre- 
ïx^nt  du  cœur  produit  des  ef- 
fets tout  oppofcs  dans  les  Ca-   • 
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radcres  Timides.    Un  mcMrtd 

^  •  - 

AuU'  Hardi  entreprend  tout  5  T  Auda- 


Cê»ux^ 


i|«^.  cieux  vife  à  tout  5  le  Téméraire 


fMti, 


vioUnt.  s'expofe  à  tout  \  le  Violent  îozr 

impu-  ce  tout  5  rimpudent  fe  met  aii- 

iMhi.  deflus  de  tout.  Le  Lâche  fbu£. 

friroit  la  mort  plutôt  que  de  s'y 

u>L  I  expofèr  >  le  Mol  endure  la  peî* 

pe  plutôt  que  de  s'en  donner  j 

IpsUfii.  Le  Faible  renonce  à  fes  amis 

plutôt  que  de  les  foutenirs  le 

Cr4î»- Craintif  rougit  par  la  crainte 

y^j.  de  rougir  5  le  Fainéant  £è  laifife 

niions,  accabler  d'ouvrage  par  la  craiur 

Tâfif-tt  du  travail  5  le  Parefleux  com- 

F 

mence  mille  entreprifes  par  la 
crainte  de  n'en  pouvoir  ache- 

foni.  '*  ver  aucune  :  la  Pudeur  eft  une 

faiblefle 
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faibleffe  du  vîfage  qui  dénote 
la  faibleffe  du  coettr.  Le  Carac- 
tère Ef&miné  eft  une  fterilite  W'^ 
de  Tame  qui  provient  du  trop  de 
fécondité  du  corps. 
it  -Le  Caraâière  tendre  eft  une  /^*''^^- 
douce  maladie  du  coeur  qui  ite  ^re. 
peut  &  guérir  que  par  les  remè- 
des qui  lentretiennent.   Nous 
avons  déjà  parlé  de  rEfprit;  ten^ 
dre  ,  où  f  pour  mieux  dire  ,  de 
•la  tefidreffe  dans  les  Ouvrages 
d*Ef|)rit  :  &  nous  y  avons  place 
même  quelques  réflexions  qui 
feroientï  ici  plus  à  propos.  Tou- 
tes les  Perfbnnes  véritablement 
tendres  font  férieufes  :  il  en  eft, 

par  rapport  à  ce  point ,  de  la. 
Tome  IL  F 
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Tendreffe  comme  de  la  Pru- 
dence ^  Tune  &  Tautre  rendent 
férieux:  elles  occupent  forte^ 
ment  l'âme  en  elle-même  5  mais 
elles  l'appliquent  bîfen  difFc- 
remment  :  la  Prudence  fouvent 
la  fatigue  &  Texerce  pénible- 
ment :  la  Tendreffe  Tamufe  tour 
jours  délicieufèment  ,  même 
dans  des  momens  de  jaloufie  ôç 
d'inlidelité  :  c'eft  ce  qte  veulent 
dire  les  Poètes ,  quand  ils  re- 
préfentent  le  martiredesAman^ 
comme  un  état  plein  de  dou« 
ceur. 

C  eft  fur  tout  par  le.  fburk 
qu'on  peut  reconnaître  une  Per- 
fonne  tendre.  Il  a  toujours  quel^ 
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que  chofe  de  doux  Se  de  lau- 
guilTant  5  il  brille  d'une  flamme 
vive ,  mais  intereflànte  :  d'une 
joïe  naturelle  ^  mais  refléchie  en 
même  tems.  Une  ame  tendre 
Teft  pour  tous  les  hommes.  L^ 
tendrefle  eft  un  intérêt  du  cœur 
qui  ne  porte  aucun  préjudice^ 
llntérct  d  autrui  :  ou  pour  mieux 
dire ,  qui  devient  dans  locca-* 
lion  Tintérèt  de  tout  le  genre 
humain  :  c'efl:  une  pailîon  amie 
de  l'humanité ,  qui  fe  fait  fbu^ 
vent  une  g^éreufe  illufîon ,  en 
prenant  tèut  homme  afHigç 
pour  l'objet  de  ies  ientimens. 
Erreur  prétieule  d'up  beau  cœur, 

laquelle  fe  trouve  conforipe  au;s 

F  i j 
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vraies  &  aux  plus,  fiiblimes  lu:* 
mîeres  de  rEfprit. 

J'ai  dit  qu'on  reconnaîlToît 
te  spu*  {va:  tout  au  Souris  fi  une  Per- 

fit,  ^ 

fonne  avoit  le  Caraaere  ten- 
dre r  c'eft  que  le  Souris  m'a  tou* 
jours  fèmblé  la  peinture  îa  plus 
véritablede  la  fituation  &  de  k 
nature  de  l'ame.  dans  le  Souris 
ïame  vient ,  pour  ainfi  dire ,  fe 
montrer  elle-même  aux  fpefta- 
teurs  i  dans  toutes  les  autres  dé- 
monftrations  extérieures  ,  l'ame 
peut  tirer  un  voile  qui  la  cache 
'aux  yeux  des  homfties  :  dans  le 
Ris  elle  ne  montre  que  Pexcès 
4de  fa  joie  j  elle  ne  fe  fait  pas 
voir  eUe-mcme;  mais  dans,  k 
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Souris  tout  eft  naturel  5  &  même 
lorfqu  il  eft  forcé ,  M  eft  natu- 
rel 5  puifcju'il  fait  apperçevoir 
la  contrainte  &  la  gène  delame. 
Le  Souris  eft  un  indice  infailli- 
ble pour  juger  û  une  Perfbnne 
a  de  l'Eiprit  ou  non.  II  en  eft  de 
fort  Spirituelles  qui  ont  une  fi- 
fionomie  groffiere  5  mais  qu'orr 
examine  leur  Souris  ^  il  fera 
îmroenquablement  -ingénieux. 
Un  homme  dont  le  Caraâere 
ne  fera  pas  encore  formé ,  aura 
Je  Souris  enveloppé  &  embar- 
rafle.  Un  fripon  a  toujours  le 
Souris  coquin.  Ainfî  de  toutes 
les  autres  fituations  &  de  tous. 
ks  aatres  états  de  Tamei 
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Cérae-      La  Scnfibilitc  n'eft  pas  tou-* 
fibii.  *  jours  tendreffc  :  on  eft  fenfible 
à  la  moindre  ombre  de  mépris  < 
c'eft  petiteffe  :  on  eft  fenfîble  à 
la  bienveillance ,  c  eft  gratitude  : 
la  reconnaiffance  eft  l'épreuve 
du  cœur  :  l'ingratitude  eft  tra- 
hifbn  :  Tingrat  fera  même  per* 
fide  dans  tout  :   à  qui  feroit-il 
fidèle  y  fi  ce  n'eft  à  ion  fcienfai- 
teurï  La  reconnaiffance  peut 
faire  naître   Tamour ,  &  il  eft 
fort   fi^lide  quand  il  a  un  te! 
fondement.  On  eft  fenfible  au 

r 

point  d'honneur ,  c'eft  refpeft 
humain:  on  eft  fenfible  à  la 
louange ,  c'eft  fatuité  ;  on  eft 
fenfible  aujc  maux  d'autrui^  c'eft 


\ 
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Compaffion:  &  cette  fenfibilitc  ^^^ 
eft  une  veine  de  tendrefïe. 

Toute  Perfbnne  qui  a  com-  j,^^^ 
mencé  par  la  tendreffe ,  finit  fes 
jours  par  la  Dévotion ,  fi  eHe 
a  fa  Religion  bien  gravée  danç 
Tame  :  ce  tf  eft  que  changée 
d'Amant. 

Comme  les  Caradères  qui 
dépendent  des  fentimens  do- 
minants ont  leur  fi^urce  dans 
rhumeur,  ainfi  que  la  plupart 
des  fentimens  5  je  vais  en  di- 
re deux  mots  avec  ma  brieve* 
té  ordinaire. 
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LHUMEUR. 

L'Humeui'  n  efl  autre  chofe 
'  que  le  fîfthème  des  liqueurs 
du  corps  humain  ;  &  fous  ce 
terme  de  liqueur  je  comprends 
les  Eiprits  animaux ,'  qui  font 
toujours  analogues  aux  fluides 
du  corps  5  &  font  eux-mêmes 
un-^véritable  liquide.  Ôr  pour 
tien  entendre  comment  Thu* 
meur  influe  fur  les  alimens-,  i\ 
faut  toucher  quelque  chofe  d  un 
certain  point  de  la  mcchanique 
du  corps  humaiti. 

Les  mouvemens  du  cœur  dé- 
pendent direftement  de  l'entrée 

des 
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«S  liqueurs  dans,  fes  TCfltîfctt* 
les ,  &du  cours  des  Efprits  ani^ 
maux  dans  les  difFérens  mufcles 
dont  il  efl:  compofé«  De4à  il 
$'enfiiît  que  le  cœur  fe  d^btec^ 
ra  plus.^ou  inoins  fekm  la  natu<^ 
l*e  ôc  h  quantité  de  ces  liqueurs 
qui  y  entreront  5  &  ielon  que 
les  Efprits  animaux  qui  fe  ré« 
paudront  dans  fes  mufcles  au«< 
ront.  plus  ou  moins  de.  forcer 
ou  feront  plus  ou  moins  abonr 
dans.  B'ailleurs  comme  c'efl 
dans  le  cerveau.que  fe  fait  ^la  £& 
cretion  des  Eiprits-  qui  Jetiuetit 
à  tbu&les  mduTemcns  de  laiha» 
chine  ;  û  les  liqueurs  i  qvii  cir^ 

culent  dans  cette,  partie  dé  Ja  là»^ 
Tome  11^  G 
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te,appaptent  par  leur  cpaiffeur  J 
leur  pm,  de  fluidité ,  ou  par 
quelque  autre  qualité  ^  un  obf^ 
tade  [à  cette  fécretion  des  Ëfp 
prits,  les  moovemens  du  cœur 
«loivent  en  êœ  akerâ.  £)onc 
les  fendmens  qui  répondent  aux 
mouvemens  du  coeur,  dépen* 
dent  en  grande  partie  du  cours 
des  liqueurs  ^  &  ix)Èfféquem^ 
inent  de  l^humeut  )de  dhaïque 
hoitimo.  ^ 

Voici  donc  tout  lé  fîftème 
de  rhomme  par  rapport  aux 
ièotjiâens  ::  vles^fmtimens  tixc'^ 
«oient  &ousifiui:>0vigine  dei%u> 
mouG^  il  certaiiies  idées  reçues 
«^  réduçàtioq  tùtxxètmént  quel« 


*>  iaV^>v.v** 
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flfuefois  les  effets  de  cette  hui- 
lueur ,  en  donnant  aux  ECprits 
animaux  un  ipouvement  iffé- 
rent  de  celui  qui  leur  auroit  été 
imprimé  parla  feule tliipolîtion 
de  rhidravdique  .du  corps  hu^ 
jmaîn.. 

Mais  outre  cette  humeur  do- 
minante  qu'on  peut.appeller  elr 
ièntiellç  5  il  en  eft  une  autre 
iju'on  peut  nominer  accidca* 
telle ,  &  dont  on  parle  quand  6n 
dit  qu'un  homme  a  de  l'humeur. 
Celle-ci  eft  paffagere ,  &  l'em^ 
porte  fans.fes  crifesfur  l'humeur 
hafcituelîe.  Ceft;  elle  q;ui  pro* 
duit  les  inégalités  de  Caraâè-» 
tQ  i  au.  lieu  que  l'humeur  effeiH 

Gii 
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tîelle  forme  en  partie  les  Ca-S 
radères  eux*mêmes.  Tous  les 
hommes  ont  une  humeur; 
mais  tous  rfontpas  de  lliumcur  : 
non  que  ceux-ci  n'en  fentent  les 
accès  à  peu  près  comme 
ceux  qui  s'en  laiflent  domi- 
ner r  mais  parce  qu'ils  n'en  fui* 
vent  point  toute  Timpreffion , 
&  qu'ils  ont  des  principes  de 
conduire  auxquels  ils  s'atta- 
chent inviolablement. 

II  y  a  fîir  cela  une  queftîon 
întéref&nte  à  propofèr  :  favoir 
B  un  homme  peut  changer  d'hu-^ 
meur.  Je  croi  la  chofe  poifî ble  : 
d'abord  dans  les  jeunes  gens  ^ 
^  voici  quand  cela  peut  arriver  ; 
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c^efï:  fur  tout  lorfqtfun  homme 
qui  a  de  Tambition  fe  fent  dans 
une  fituatîon  dcfavantageufe 
pour  fes  talens ,  &  qui  ne  le  met 
pas  dans  le  point  lumineux 
pour  fon  mérite.  Alors  fbn  hu- 
meur pourra  s'altérer  par  la  triiP' 
teffedefêsréflexionsyà  un  degré 
où  elle  ne  fera  plus  reconnaifla- 
ble  :  &  je  ne  doute  pas  qu'après 
plulîeurs  années ,  elle  ne  fe  trou- 
ve entièrement  changée.  II  eft 
encore  fort  naturel  qu'une  gran- 
de révolution  de  formne  5  quel- 
que coup  aflbmant  frappé  par 
la  difgrace  ,  ou  un  tourbillon 
rapide  de  profperité ,  produîfe 

auffiune  révolution  d'humeur. 

G.  •  • 
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Ce  qui  doit  encore  la  faire  chan- 
ger de  nature ,  céft  une  conver- 
sion éclatante ,  ui>  changement 
total  de  vie ,  de  nKcurs ,  de  nia- 
>imes  ,  de  nourriture ,  d'oceu^ 
parions ,  &c.    On  le  racohte  ef- 
fedivement  de  certains  Penitens 
&metfx.  Peut-être  pourroit-oa 
concevoir  auffî  que  le  change^ 
ment  de  climat  j  fur  tout  dans 
un  âge  encore  tendre ,  &  fi  les 
climats  étoient  fort  difierens, 
produiroit  une  altération  totale 
dans  l'humeur. 
CAvau     XJne  grande  célprité  dans  les 
battemens  du  cœur  ^  peut  don- 
i)er  à  tous  les  mouvemens  du 
corps  une  viteffe  qui  caraftérife 
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ïa  Vivacité.  On  voit  à^s  honi« 
mes  Vifs^  fans  une  gtande  viva- 
cité de  conception  :  c'eft  que  les 
organes  peuvent  être  de  nature 
à  ne  pas  fe  prêter  aux  images 
ttop  vives  5  &  à  ne  pas  recevoir 
des  impreffîofîs  trop  rapidesr 
Ceft  ioiier  un  Français  dTanè 
manière  flateufe  que  de  lui  dire 
qu  il  eft  Vif  :  cependant  cela 
veut  dire  ordinairement  qulldft 
un  gijand  Étourdi ,  où  bien  un  .. 
grand  Brutal.  Les  Ëtourdis  ont 
communément  beaucoup  dé  fî^ 
neffe ,  de  fentiment  &  d'expcef- 
fion  :  ilsne  voient  rien  qui  ne 
feur  fourniffe  Toccafion  de  quel^ 
que  remarque  j  mais  en  reâe^ 

Giv 
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chifTant  fur  tout ,  ils  ne  fâv^nt 
lier  aucune  ré^xioii:&  leurs 
obfervatidns  quoique  peut-être 
juftes  ne  ibnt  janiais  folides^ 
p^ce  quelles  ne  font  point  ap-». 
puïees  fur  des  principes  5  mai» 
iur  lés  difpofîtions  de  l'humeur» 
^qu'elles  n'aboutiflent  à  rieti^ 
unani.  Le  Brutal  a  tous  les  defFauts  de 
l'Étourdi  5  mais  n'en  a  ni  la  bon- 
té ,  ni  la  facilité  :  le  Caraftère 
.Brutal  eft  oppofc dîreélement 
au  Caraâcre  Poli.  Tout  Brutal 
a  TEfprit  indépendant  j  il  man- 
queroit  à  fa  fortune  plutôt  qu'à 
Ùl  brutalité.  D'où  l'on  peut  con- 
clurre  qu'il  n  en  eft  guère  qui  ne 
foit  affé  préfomptueux  pour  si* 


maginer  pouvoir  fe  pafler  de 
tout  le  genre  humain  ^  ou  qui 
ne  croie  avoir  dans  fon  mévitc  » 
de  quoi  réfîfter  à  toute  la  haine 
de  fes  ennemis.  Le  Brutal  cho- 
que tous  les  hommes ,  &  fe  plaît 
dans  fes  grolfieretes  :  le  Brufque  Bru/^M 
n'eft  pas  moinsichoquant  i  mais 
iënt  bien  vite  l'indécence  de  fes 
duretés ,  &  sefForce  d'en  corri- 
ger la  fotife.  Le  Brutal  a  l'Efl^ 

prit  faux  :  le  Brufque  a  Thumeur 
fauffe  &  TEiprit  jufte.  Tous  ces  o/^f» 
Caraâères  font  iracundieux  5 
mais  à  diffcrens  degrés  :  un  hom- 
me fujet  aux  Emportemans  n  eft 
pas  fort  fujèt  à  penfer  :  cette 
abondance  de  chaleur  &  de  fu^ 
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liice  dans  fes  entrailles  ,  eft  une 
vraie  difctte  de  réflexion  &  de 
lumières  dans  fon  Efprit.L'Em- 
portement  eft  une  yvrefle  de 
l'amour  propre ,  ennuyé  du  fi- 
lence  de  la  modération  y  &  qui 
•veut  fe  faire  un  empire  violent 
&  pafîager  fur  les  hommes, 
pour  les  empêcher  de  s'en  £iirc 
un  fur  lui.  Un  Brutal  eft  un  em* 
porté  d'habitude  ^  mais  auffî 
i^'eft^il  pas  iujèt  à  ces  bourai^ 
que&  qui  tranfportent  ceux  qui 
ne  font  colères  que  par  inter- 
F^wwAT.valle.  La  Fureur  eft  remporte* 
ment  pouffié  an  plus  haut  dcgré^ 
fans  aller  jufîju'à  k  folie:  il  ny 
a  plus  qu'un  pas  de  la  Fureur  à 
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la  Frcnefie.  La  Colère  eft  en 
même  tems  Caraélère  &  Paflîon . 
C'eft  un  de  ces  vices  qu'on  ne 
cherche  guère  à  corriger  dans 
foi ,  par  lidee  de  vivacité  & 
d'expédition  dans  les  af&ires ,  & 
l'air  important  que   les  fbts  y 
attachent.  L'homme  Bouillant;  ^^i^ 
a  plus  d'ardeur  dans  fes  mou-  ^^^^* 
vemens  que  de  colère  :  il  eft 
toujours  prêt  à  donner  de  Tame 
syur  entreprifes,  L'Adif  porte    jaif. 
fa  réflexion  &  fbn  Efprit  dans 
fes  bras  5  il  ne  fait  pas  que  pen- 
fer  c'eft  agir  :  les  ftéquens  rap- 
ports avec  les  hommes  que  lui 
donne  fbn  adivité  perpétuelle , 
Iw  font  fouvent  joiier  un  grand 
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roleavec  un  très  petit  mérite. 
On  peut  être  Aftif  fans  être 
Prompt,  &  Prompt  fans  être 
frmpK  Aftif.  Etre  toujours  en  aftion 
c'eftêfre  Aftifî  expédier  dili- 
gemment chaque  aftion,  c'eft 
IWP4  être  Pron^t.  Llmpatîence  eft 
Une  vive  indignation  fondée 
ordinairement  fiir  un  grand  def* 
faut  dlndulgence ,  de  modéra* 
tîon  &  de  lumières  :   d'indul- 
gence ,  parce  pull  y  a  toujours 
du  blâme  d'autrui   &  fbuvent 
mal   fondé  :   de  modération  > 
parce  que  c  eft  une  trop  gran- 
de envie  de  joiiir  qui  nous  rend 
impatients  :  de  lumières ,  parce 
qu'il  peut  y  avoir  des  caufes  de 
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Tttardèment  très  légitimes ,  dont 
nous  manquons  de  iùppofer  la 
poffibilité. 

Une  humeuir  peu  coulante  carge^ 
tend  l'homme  Sombre.    EU^^»'». 
le  rétient  long*tems  fiir  le  mê- 
me objet  &  lui  communique  le 
don  de  Tapplication.  Il  eft  taci- 
turne 5  parce  que  les  impreffions 
faibles  ne  le  font  pas  mouvoir  f 
te  qui  le  rend  pareillement  £b- 
lide.  Le  Mélancolique  eft  Som«  MêUm 
bre.Quand  ils  aimant  Tun  &  l'au- 
tre ,  ils  n'aiment  point  à  demi  : 
leur  tendreffe  fbuvent  devient 
fureur  :  elle  leur  infpire  les  pro- 
jets les  plus  extravagants-  Tous 
les  Auteurs  des  grandes  entre^ 
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prifes  ont  été  Sombres  &  Me* 
kncoliques.  Lhumeur  qui  n'dl 
que  Sombre  fe  renferme  en  elle- 
même  ,  &  ne  fbnge  à  nuire  ^ 

'fmn^  perfonne.  L'humeur  Faroudae 
àrîr.  eft  plus  Noire  que  Sombre  5  & 
voit  des  ennemi$  dans  tous  les 
hommes.  Elle  detruiroit  le  gen-i 
re  humain  fi  elle  ctoit  capable 
4e  Prudence^,  mais  habile  à 
concevoir  les  projets  ,  ellç  œ 
fait  point  prendre  fèsmefures^ 

l(ftv^4ff^  Le  Méchant  eft  noir  pour  le 
fond>  mais  il  fè  donne  à  pro* 
pos  .§:  félon  fes  yûës  Taîr  ou-» 
yçft  &  n^Lturel.  ,Ceft. moins  un 
Caraélère.partiçulier,  que  le  rc-«^ 
fultat.de  tout  ce^  qu'il  jr  a  d'en-^ 
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venimc.&de  Tcpebreux  dans   ««*-i 
les  autres  Caraôèrej.  Ç'ett  ua^'*''*' 
compofe  de  vices  &  non  de  ri- 
dicules ,  plus  propre  à  infpirei; 
rindignation  fur  un  Théâtre, 
qu'à    divertir    le    Speâateur. 
Nous  l'avons  cependant  vu  de 
nos  jours  mis  iîir  la  fcene  avec 
applaudiffement  5  c'eft  que  la 
plupart  jdes  Speflateurs  s'y  Ijpnt 
reconnus  9  &  que  lé  nombre  des 
Mcchans  cft  plus  grand  qu'il  ne 
devroit  être  pour  l'honneur  do 
rhumanitc.  Voilà  ce  qui  a  intc-* 
reffié.  Le  Earxwche  eft  toujours  s^fn/a^ 
Sauvage  5  mais  le  Sauvage  n'eft*'' 
pas  toujours  Farouche.  Celui-^ 
ci  n'eftpasauifi  dangereux  que 
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le  Méchant  5  parce  qu'il  por# 
te  fur  le  vifage  tout  Tappa^ 
reil  de  la  guerre  qu'il  fait  aux 
hommes.  Il  y  à  en  France  plus 
de  Méchans  que  de  Farouches. 
L'humeur  Sombre  jette  fou* 
vent  dans  une  maladie  de  l'amê 
aj^#-quî  caraélérife  THypocondre. 
On  n'eft  jamais  Hypocondre  ^ 
qù€  par  trop  de  bien  être  Ôc 
de  commodités.  Le  Payfan 
h'eft  jamais  Hvpocondre.  Le 
tempéramment  conunence  la 
maladie  5  &  la  £ottc  envie  d'être 
plaint  &  mitonné  l'achevé. 
L'Hypocondre  fe  rend  malade 
lui-même  par  une  violrate  crain-^ 
«4e  ccfler  derêtre»  Il  n'en  eil 

aucun 
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aucun  qui  n'ait  TEfprit  fbuve- 
rainenient  hux ,  &  qui  ne  fbit 

infiniment   fenfible  à   la  plus 
groffiere  adulation. 

Tout  homme  Jaloux  a  des  carae. 
fentimens  d'humilité:    les  oz^loux. 
guëilleux  ne  font  guère  Jaloux. 
On  dit  qne  les  grands  hommes 
font  fupeneiirs  à  la  Jaloufie  j 
c*eft  qu'ils  s'eftiment  affé  pout 
ne  point  craindre  d'être  ccHpfés. 
On  en  voit  cependant  qu'une 
véritable  complaifance  dans  le 
'  mérite  d'autrui ,  élevé  au-delTus 
-de  la  Jaloufie  :  mais  qu'elles  font 
rares  ces  âmes  divines  !  C'eft  une 
forcé  d'équité  à  laquelle  on  de- 

yroit  dreffer  des  Autels.    Les 
Tome  IL  H 


•N. 
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plus  hoflètes  gens  ne  font  |>oini; 
exemptes  d'un  pnemler  mouve- 
ment de  Jaloufie  :  c'eft  qu'il  eft 
prefque  impoffible  de  £ç  dé- 
"  poiiiller  totalement  de  cet  aniour 
propre  que  bleffe  le  mérité  qui 
nous  environne  :  ce  mérite  nous 
porte  un  véritable  préjudice; 
puifque  tous  les  regards  qu'il 
s'attirès  f^ns  lui,  toftiberoientfur 
le  nôtre.  La  Jaloufie  cependant 
ne  remédie  à  rien:  ou  plutôt 
ne  contribue  qu'à  rendre  le  mé- 
rite étranger  pliis  éclatant  &  le 
nôtre  plus  obfcur.  On  efl:  Ja- 

invieux^^^^  du  mérite,  &  Eavicuxde  la 
fortune  d  autrui.  Quelle  que foit 
la  c(»:ruptien  d^  hommes  ^  î2$ 
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nattachent  conummém^nt  leut 
envie  qu'à  ceux  qui  fe  l'attirent. 
Si  une  Perfonne  eft  eaviée  op[ 
jaloufce ,  conclues  qu'elle  efl; 
rinfblente  ou  orguëilleuiè  :  ^ 
profperitc  ou  la  vertu  module 
^reçoivent  un  hpmageuniv^feh 

La  Vengeance  paraît  être  de  ç^w- 
droît  naturel  ;  &  femble  remet-  diç0tif!' 
tre  les  choies  dans  Tc^rdre  :  c'efl: 
£n  grande  partie  cequi  fait  l'hç* 
^o'ifme  du  pirdon  dts  injures^ 
Pour  pouffer  fop  reffentipiei^ 
il  faut  fàcrifier  en  quelque  iorte 
j[a  taifonà  la  vertu.  Cepqid^nt 
4  le  bien  {)j:^dre>la  ^aifoa, ellof^ 
fneme  veut  qu'on  .  patdoffie  4 
les  çfuienûs.   £p  çâet  s%  ei| 

Hij 
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un  ordre  divin  dans   le  fiftè me 
moral  de  ce  monde,  ainfî  que 
jdans  le  fiftèmè  fifîque  :  le  feul 
arrangement  des  chofes  amène- 
ra nôtre  vengeance  ,  fans  que 
nous  y  aions  nulle  part.  Si  lln- 
îure  qui  nous  a  été  faite  eft  un 
déibrdre  dans  la  nature ,  la  na« 
ture  elle-même  eft  intereflee  à 
prendre  notre  caufe  en  main  , 
len  puniflant  Tinjure ,  &  rccom- 
penfantnotremcklerc^tion.  D^ail- 
îeurs  il  y  a  toujours  de  Tin- 
juftice  dans  la  vengeance  :  il  eft 
impoflibie  qu'elle  Te  tienne  dans 
des- bornes  :  fi  elle  ëfoît  capa- 
ble de  ie  marquer  un  point , 
^e  pourroit  auffi  aifemènt  ne  . 


pas  y  aller  que  s'y  arrêter.  Un 
homme  qui  fe  croît  offenfé  n'a 
point  aiTé  de  fens  froid  pour 
prendre  en  main  le  compas  de 
proportion ,  &  mefurer  ù,  ven-^ 
geance  fur  les  dimenfîons  de 
Tofience.  Il  n'y  a  donc  que  la 
fouveraîne  iagefTe  qui  préfide 
au  gouvernement  de  ce  mon- 
de ,  qui  puiffe  punir  Tinfolent 
félon  la  grandew  de  fon  info^ 
ience  :  elle  feule  peut  juger  de 
retendue  de  fbn  intention  de 
tibus  nuire  ^  qu'il  nous  eft  im* 
poffible  de  favoir ,  &  qui  eft  ce- 
pendant dans  la  vraie  mefure 
de  la  vengeance.  Faire  du  bien 
k&s  eunemis ,  ce  n'efl:  pas  feu*» 
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lement  exercer  un  aéle  de  la 

plus  étonnante  gëhérofitc  5  c'cfl 

être  un  excellent  politique  :  c'eft 

'entendre  fes    intérêts   dans  la 

<iemiere  jufteffe.  Il  n'eft  point 

en  effet  d'ennemi  qui  ne  nous 

donnât  :fes  entrailles ,  s'il  nous 

yoïoit  occupé  du  foin  de  lui 

Mtf-  Siire  plaifîr.  Il  eft  une  forte  de 

Yeangeancé  fort  en  ulage  parmi 

les  Françab  fur  tout  :  c'eit  la 

Moquerîej  Bien  des  gens  fe  fe-» 

roient  fcrupulê  de  porter  un  pré* 

judice  dîreft  à  leurs  ennemis  : 

pour  concilier  donc  leur  ir^ffen- 

timent  avec  leur  religion ,  îls  fe 

contentent  de  faire  des  rifées  fut 

<es  perfonnes,  &:  déleur  impri^ 
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mer  un  ridicule  qui  les  vengea 
Cette  Moquerie  ne  s'arrête  guère 
à  des  remarques  critiques  fur  ce 
qu'elle  voit ,  elle  fe  jette  dans  des 
rapports  méchants  &  des  narra? 
tions  brodées  pour  intéreffer  le$  . 
Auditeurs  :  alors  elle  eft  M^di^-  Méd»^ 
fance.  Qu'on  y  prenne  garde ,  il 
n'eft  point  de  Médifant  qui  ne 
fonge  fourdenient   à  fatisfaire 
quelque  vengeance  fecrète.L'ap- 
plaudiflement  attaché  au  fel  de 
la  Médifance,  la  rendprefque 
inévitable    à  celui    qui    n'efl 
.qu'homme  4'eQ?^its  y  &  qui ^ 
festons  à  yçngec.    ...  i 

Il  faut  ordipairèment  l'attrait  carâe^ 
.  du  plaifit  ppiîT  tendre  aâif  m^tM, 
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Indolent  :  aulïî  tout  Indolent 
eft-il  voluptueux  .  Ils  font  com- 
munément folides ,  parce  qull 
n'y  a  qu  un  intérêt  bien  marque 
qui  puiffe  les  exciter.  Ils  font 
gens  à  remifes  &  à  délais  :  Se 
leur  longueur  perpétuelle  les 
rend  peu  propres  à  l'expédition 
,./,.  des  affaires.  Leîits  à  s'émouvoir^ 

^^^'  ils  négligent  tout  le  fretin  des 
•petits  intérêts  5  &  comme  il  n'eft 
aucun  infiniment  petit  qui  n'ait 
des  rapports  avec  tout  l'Univers  5 
ces  minces  objets  négligés  font 
^^quelquefois  pour  eux  d'une con* 
féquence  infinie.  Par  les  mêmes 
raifbns  on  les  voit  ordinaire- 

3»4îi  ment  diftraits  :  les  faibles  fn^ 
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jets  n'ét9^t  guère  ojpables  de  , 
réveiller  }^  attention ,  &  de 
les  faire  poiTer  à  d'autres  idées. 
L'Indolence  entraîne   prefc^ue 
touCours  avec  elle  une  Apathie ,  Apêthi 
Sç  mielndifEérençe  universelle  :  ^'^ 
elle  ue  (ait  s'attacher  qu'à  fon 
plaâiir  ^  à  {on  repos*  Elle  aime  ^j^^ 
beaucoup  à  fè  &ntir  ^  ^  à  fe  re« 
cueillir  en  elle-même.  L'Indo- 
lence   eft  i|n  engcfucdifîement 
d^  rhumeur  qui  craint  de  s'agi<-  , 
ter  &  de  prendre  feu  par  le 
xnouv^ment  :  $'eft  un  doux  fbm- 
meilqui  tient  mollement  Tame^^ 
a0Q^pie  p  &  les  iêns  enchaînés^,^ 
dans  l'oi/îveté*  .  . 

;  Un  hpjnia^^Ftoid  n'eft  paj^/'**- 
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communément  auflîjeftîihé  du*îl 
le  mérite  :  &  &ir  tbutMéii  Frarice 
iSc  dans  les  Pais  diaifds.  Soii 
malheur  eft  qu'il  ne  s^anhbnce 
pas.  Il  faut  fémdîeîr  pour  :1e 
connaître  j  '  6c  la  -  plupart-  'des  ' 
hommes  ont  bîeft^utr(^chéïe  à 
fîîre  que  d-émdier  les  hommes, 
IlVeftpotà^ée  Caradcre  plus 
éloigné  de  celui  dii  Petijf)Ie  q«ô 
le  C^zeàté¥tùrà.-te  Peuple 
eft  toùjéufi  ardéitii:^.    <?ëft  Un 
Caraâère  Froid  qui  forme  tous 
les  grands  Mirriftres ,  tous  les 
gpànds  Capitaines;',    tous  'les 
gtaridS  Gâiîpsv  tous  les  HomT- 
jates  fblides  &  fîir  «jin-Tôh  peut- 

i  ... 
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MalbouFOug,  difbît  le  Roi 
Guillaume  à  la  Reine  Anne  y 
cefi  un  homme  qui  à  la.  tète  frop* 
ai  tir^  le  cœur  chaud.  En  effet  îl 
n'eft  point  de  gens  qui  sfe/pal? 
iionnend[  plus  chaudement  ,  ni 
plus.opimâtrement  que  les  Ca- 
la^âcres  Froids ,  quand  une  fok 
la  raifon  Jeur  a  ordonne  de? 
prèndrg  paitis  c'eft  quUs  çkt: 
font  Froids  que  parce  qia^ijs  ne 
diffipent  paç  vaineinent  leur 
feu  5  mais  que  par  une  écono-^ 

mie  fècrete  ils  le  mettent  earé^- 
ferve,  poiû:  l'cmploïer.  abon- • 
dament  quand  leiens  £:oid le 
commande.  Le  Caraâèr  e  Froid  • 
n'eil  pas  fombre  :  il  porte  a^ec  l 

T    •  • 
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ûyih,  fécéidtc ,  ^'il  ne  porte  pas 
ïédu  Se.  la  chaleur.  Il  paraît 
fier ,  &  n'eft  guère  prévenant  : 
il  commence  donc  par  refroidir 
les  gens  >.Qiais  lorfqull  en  eft 
connu  il  s'en  &it  aimer  s  &  s'il  fe 
&miliari£e  ,  il  s'en  fait  adorer. 
Il  iàut  avoir  du  mérite  pour 
en  trouver  tout  d'un  coup  à  ces 
ibrtesdeCaraâères.  Lçut  Froid 
n'eft  jamais  fans  réflexion  ,  c'efi: 
pour  ainlî  dire ,  un  Froid  de 
principes  :  slls  çtoient  Froids 
.  par  dcfEiut  d'ame  &  de  nature , 
^DM-ils  {croient  Flegmatiques.  Car 
tif*r.  j^  Flegme  pour  être  une  qua- 
lité doit  toujours  >  ou  produire 
jia  réflexion,  ou  en  êtrepro*' 


SPEcTÀctE  DES  Caractères,  loi 

dtiit.  Un  homme  Froid  n'eft 
point  Lent  :  il  eft  même  tou-  ^^^ 
jours  prompt.  La  lenteur  n'eft 
jamais  fans*  un  grand  deffaut 
d'efprit  ou  de  fentiment.  Les 
gens  froids  font  les  feuls  amis 
chauds* 

Les  étourdis  font  Ouverts  ;  Cdrac^ 
maïs  ils  n'ont  pas  le  Caraftère  v^f.  ^ 
ouvert.  11  n  eft  permis  qu'aux 
gens  d'une  grande  droiture  de 
fë  le  donner  :  parce  que  la  vo- 
lonté a  beaucoup  de  part  à  cette 
qualité,  hts  hommes  bruiques 
font  ouverts  5  mais  ils  rougif^ 
fent  après  lavoir  été  5  ou  plutôt, 
ils  ont   befbin  d'un  effort  de 

groffiereté  pour  être  tels  :  c'eft 

Iii{ 
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chés  eux  une  indigne  boutade  , 
&  non  une  diipofîtion  habituel- 
le de  fcntimens.  Le  vice  craint 
toujours  de  fe  montrer  :  &  fi  les 
brutaux  fe  font  gloire  de  Tdffi- 
cher,  c'eft  quils   le  prennent 
pour  la  vertu.  Un  hoipme  ou- 
vert &  qui  ell  eftimé  de  fes  Ci- 
toïens  ,  doit  avoir  un  aflembla- 
ge  de  qualités  bien  refpeélable 
en  effèt.  I^es  perfonnes  vertueu- 
,  4es  ibnt  ouvertes ,  &  les  perfbn- 
Nâtmi.  nes^fans  efprit  font  Naturelles , 
ainfi  que  les  en£ins.  Elles  ne 
voient  pas  les  conféquences  des 
cliofes ,  ou  bien  elles  ont  une' 
douceur  &  une  bonté  qm  em- 
pêche qu'on  ne  leur  nuife,  La 


profonde .  &  û vante  diflîmula^ 
tien  prend  fouyent Impair  ou-^ 
vert  >  mais  ce  vifage  ne  £è  ibu-' 
tient  pas  :  &  ces  faibles  dehors 
©e  font  point  accompagnés  de 
la  œaniere  .de .  t^^Lïikt  &  de  si'ex-i 
primer  jMTopre  ^u  Çara^ère  ou- 
vert. Il  a  une  Naïveté  origina-  js[aïf,\ 
le  que  tout  l?àrt  de  la  difïîniur 
Igfiop  ,i  &  jçs  faillies  du  bel  Ef-* 
prit  ilep^UV^nt;  jamais  atîtaper*. 

C'^ft  la  chaletûr  Ôç  la  moJefie  c^rae^ 
du  tempérament ,  jointes  au  def-  ifittf^x 
j&ut  de .  culture  d'EipritN^  qui 
£>rx^f^  le  Voluptueux,  Vtx 
homme deledure  pourra aimec 
le  plaifîr  5  mais  né  fera  jamais 
Voluptueux-   J'Entends  par  ce 

ïiv 


to4  '  La  Psycamtrofie. 
mot,  immortel  quieft  prêt  à 
iàcrifier  ion  bien  :  fLfanté ,  (on 
honneur  &  fà  famille  à  la  dé-* 
bauche.    L'yvrogncrîe  conftî- 
tttoit  autrefois  le  débauché:  nô« 
tre  ficelé  a  rafiné  :  c*eft  mainte* 
nant  la  brutalité  pour  les  Fem- 
mes. En  eft-on  plus  fage  ?  L'y- 
vrdlè  étant  paffée,  nos  Pères 
revenoient  promptement  à  la 
ralibn  :  c'ctoit  une  cclipfe  lége-* 
re  après  laquelle  fbn  éclat  re- 
doubloit.    La  joiiiflànce  étant 
paiTé^ ,    nôtre  raifon  reprend 
elle  fes  droits  ?  Elle  éft  d^autant 
plus  aliénée  quelle  croît îc  poC 
feder  toujours  dans  fes  égare- 
mens.    Nôtre  raifbn  dans  les 
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plàifîrs  eft  atteinte  d'une  xnala* 
die  de  langueur,  où  elle  ne  voit 
point  la  mort  qui  la  fuit  de  près  ; 
parce  qu  elle  s'cclaire  elle-même 
d  une,  fauffe  lueur  jufqu'à  fon 
tombeau.  Nos  Pères  ctoient 
y  vrognes;  mais  ils  étoient  droits: 
ïînceres ,  équitables  &  bienÊû» 
lants  :  leur  jrvrognerie  n'altéroit 
point  le  fond^delfeur  vertu.i  elle 
Oe  ruinoit  que  leur  corps.  Nous 
fbmmes  brutaux  pour  le  plai^ 
fir ,  &  cette  brutalité  nous  rend  ^ 
traîtres ,  faux  ,  calomniateurs  ^ 
méchants  9  homicides.  Voilà  la 
réforme  de  nôtre  fiecle  filofofc  ! 

Aimer  à  chercher  Querelle ,  P**^ 
c'eft  fatuité j  c'eft  orgueil,  ç'eft  "W«^* 
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ctourderie ,  c'eft  puorilité  toiu: 
enfcmbk,  Eft-iL  poffible  qu'il  y 
ait  des  hommes  âflcs  focs  pour 
admirer  un  avanturier .  parce 
qu'il  ef^  toujours  prêt  à  faire  un 
On/fil.  meurtre.  Le  Contrariant  eil  un^ 
efpèce  de  Querellâir  ;  ceft  foii 
diminutif  Contrarier ,  ceft or- 
dinairement manquer  de.polî- 
tefle  :  il  cft  des  occafions  ou 
c  eft  vertu  i  mais  '  dles  font  rares^ 
&  il  eft  ai£e  de  s^jr ^méprendre- 
F4^^  Ne  jamais  contrarier  y  c  eft  Fa- 
deur  ou  Flaterie..  Le  to^  con- 
fifte  dans  la^manierede  syprcn-? 
dre.  t     ^   . 

^t?«r^r.     Tous  les  hommes  d'un  bas 
morifies.  étzge  font  Humoriftes  >  parce 
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.  qu'ils  n*ont  point  d'autre  règle 
de  conduite  que  la  Religion  & 
Thumeur  :  or  la  Religion  ne  les 
règle  guère  :  fes  préceptes  n'ont 
pas  la  force  d'aller  jufqu'à  leurs 
aâions  :  au  lieu  que  Hiumeur 
eft  en  quelque  forte  leur  propre 
Perfbnne.  L'humeur  &  la  vo- 
lonté ,  chcs  le  Peuple ,  ne  font 
que  la  même  cKofe.  Delà  vient 
toute  la  variété  y  toutes  les  conr 
tradidions  defès  procédés  &  de 
fès  mouvemens  :  l'humeur  du 
matin  n'eft  pas  l'humeur  dafoir. 
Tous  les  hommes  qui  n'ont  pas 
fbngé  à  cultiver  leur  raifon ,  à: 
le  nombre  en  eft  grand ,  font 
Peuple  ;  dc-là  fort  (buvent  les 
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Bizarres  &  les  Fantafques  :  Wiu- 
roeur  eft  toute  leur  morale.  Il 
ny  a  point  de  commerce  agréa- 
ble ,  point  d'amitic  à  lier  avec 
les  Humoriftes. 
cârdC'  Il  ^ft  aifé  àc  fe  me'prendre  en 
^mIJIZ  fait  de  fymparhie.  Une  femme 
voluptueufè  croira  fc  fentir  de 
la  ïympathie  pour  tous  les  beaux 
garçons  quelle  verra;  mais  ce 
tfeft  qu'avidité  de  plaifir.  Ai- 
mer le  plaifir  ,  c'eft  fbuvent 
manquer  de  tendrefle  :  or  il  n'y 
a  point  de  fympathie ,  fans  ten- 
dreffe.  Lfis  coups  de  fympathie 
ou  £ôût  rares  ,  ou  font  faux. 
Une  perfonne  qui  {èroitfympa- 
thique  poiir  tout  le  genre  hu- 
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maia  j  ceflT^oit  dç  l'être.  Pquc 
être  fufceptibie  de  fympathieil 
ù\xt  écouter  fon  cœur  :  or  les 
perfbnnes  voluptueufes  écou^ 
tent  tout  autre  chofe.  Il  rfeft 
point  de  créature  qui  ne  pût  en 
trouver  une  autre  à  fon  uniffon  j 
&avec^uiellefympathîfat.  Tou- 
te fympathîôquî  n  eft  fondeeque 
fur  les  manières ,  eft  frivole ,  & 
rie  peut  fubfiftcr.  La  fympathie 
ëft  un  accord  fecrèt  &  naturel , 
une  convenance  réciproque  en- 
tre les  fifionomies  &  les  ièntî- 
mens  de  deux  perfbnnes  de  dif-- 
ferçnt  fexç.  Le  jeu  commence 
par  J'air  du  viûge  :  Ççû  les  fên* 
timens  fe  trouvent  montes  au 
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même  tor>  5  la  fjrmpadiic  eff 
parÊiite.  Du  refle  elle  n'exige 
pas  la  coûformkc  d'idées  5  pour-^ 
vu  que  les  principes  eflenriels 
foient  analogues  de  part  &  d'au-» 
tre. 


SECTION    IIL 

ÉPECTACl^E  des  Caralferes 
qui  àéftÀàent  également  des 
idées  dr  des  fentimens  do^ 
minants.  -^ 

D  Ans  tous  les  Caraét^es  il 
y  a,  comme  nous  avons 
Vu ,  une  fuite  dldees  ,  &  une 
fuite  de  fentimens  :  &  nous  n  a- 
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von»  ;amflis:pçrdu  de  «vue  nôtre 
dpiuiition  :  quoique  nous  axons  ^ 
pATit  %>4r$r  les  fentimens  dçs 
Idées  dans  les  Titres  qui  ont  pré- 
cédé, celui-ci;^  Nom  les  rcuniP- , 
fbris.  prcfentèmént  d'une  façon 
plus 'particulière  5  patcç  queles  i 
Caràâlères  dont  nous  allons  par- 
ler les  ifu^ofent  eux-mêmes 
comHnes  plus  étroitement. 

Tontô  les  bômmesr  ont  des  carac^ 
Amîs ,  <X  ilii  eft  point  d'àmitie  vw  V^'^ 
panni  les  honunes.  En  parlant  Si^#v.  ^ 
ilu  Caraâère  Froid ,  nous  avons 
dit  qu'il  étQit  fait  pour  1  amitié  ; 
«nis  le  rëp^on3 icij;  tous  ces^ 
Amîs  chauds  ;  du  ,  monde .  n'ont 
fguun  tenxs  ^  ainfi  c|[ue  Iç  féu  de 
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leur  imagination.  Il  n'y  a  que 
jes  amitiés  lentes  à  fe  déclarer  , 
qui  foient  lentes  à  fe  dégager, 
qui  fe  prend  aifémcnt ,  fe  dc- 
prenddemême.  Si  vous  voies 
deux  perfonnes  Amies,  mais  d'u- 
ne amitié  éprouvée,  conclues 
qu'elles  font  vermeufes.  Il  n'eft 
point  de  coups  de  fympathîe 
pour  Tamitié  ,  parce  que  les  vi- 
fages  &  les  manières  ne  font  pas 
pcmr  elle  une  bafe  affé  folide. 
Il  eft  impoffible  que  deux  per- 
fonnes de  difFerens  fexe  s'en  tien- 
nent dans  les  bornes  de  l'amitié. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage 
carâeSvit  un  fiijet  fi  rebattu. 

imf'     I-^  hommes  qui  fe  fcntent  de 

grandes 
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grandes  relfources  de  génie,  oa 
qui  ont  des  vues  très  vaftes  d'am- 
bition tie  font  point  Avares^ 
Xes  Peffonhages  qui  ontfait  une 
fortune  éclatante  ne  l'ont  point 
etc.  Une  ambition  modérée  avec 
un  petit  efprit  jette  ordinaire- 
ment dans  lavarice.  Il  y  a  fans 
doute  une  raifon  fiiique ,  pour« 
quoi  elle  règne  plus  dans  les 
Fais  chauds  que  dans  les  Fais 
froids  5  du  moins  en  général. 
Etre  Avide  5  c'eft  aimer  à  pou- 
voir faire  de  la  dièpeci&  :  être 
Avare ,  c'es  aimer  à  n'en  point 
faire.  On  a  reproché  au  grand 
Condé  qu'il  étoit  avares  mais 

c'eft  une  méprife  :  il  n'aimoii^ 
Tome  IL  KL 


Awdéi 
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pas  l'argent  ^  il  aknoit  à  Tera- 
pjpïer ,  &  pour  cela  il  felloit 
en  avoir.  L'Avarice  criminelle 
eft  celle,  qui  voit  pâtir  le  mife- 
férjbk  dans,  la  néceflîtc  la  plus 
afliigeaQte  ,-fans  £b  dcflcrrer  par 
ccimpaffion,  Eft-il  au  milieu  de 
vous  un  Avare  décote  efpèce  l 
Voîlèi  le  monflre  de  la  fbcieté. 
IXi  r^fte.tout  le  fel  qu'Horace 
4c  les  Aurres.Xivres'^de  morale 
répandent  i pleine  main  fur  les' 
ridicules  des  Avares,  me  femble 
ne  tomber  fur  rien  de  folide. 
I^'pbftacle  qu'on  Avare  met  à 
la  circulation  des  efpèces,  à  partj 
^1  n'eft  pas  plus  ridicule  que  le 
commun  cl^s  hommes  : .  ce  de-' 


»,  * 
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•goiit ,  çetSenoncemept:  à  luf-mc- 
-me  qu'dn  lui  £ippofe  cft  une 
vraie  chimère  :  il  atout  autant 
d'amour  propre  que  le  Fat  flc 
le  Petit-Maître.- Si  ïon  exami- 
tioitbieQ^bs  (]pioi  le  refte  des 
Jiomlnes.  place  ces  affeiSians^j 
an  y  trouveroit  peut-êtxe  mille 
fois  plus  de  fotife  &  pbs  ^eva^ 
hinéH^éL  dans  l'attaçhienîent.de 
l'A vapft, pour  fon. argent-  H"eft 
<i€ux  ^ualit»  qui  font  ordiniai- 
jrêment  cortège  à  TA  varice  :  h 
.plailariterie  &  la  civilité.  Les 
•Ai^ttlplatfantelQt' parce  qu'ik 
<jiritl'ame  contente  i  &:ils  itfec*- 
tent  d'^fe  civlK  5  parce  que  la 
civilité  eft  une  jg'éncràlité  qurru? 
coûte  rien,  K  ij 
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carêe^     Ce  n'cft  poînt  une  iîmple  hort^ 

tereBien  *  ^  /     /*  i       i 

/•(/iiir.  te  d'ame  qui  caracterÏÏe  les  nom- 
rf'4m.  nies  Bien£dfant$  :  elle  ne  les 
rendroit  que  iènfibles  &  iocapa*» 
de  nuire.  C'eft.une  raifim  fùpfr 
.  rieure  qui  lés  perfeéUbnne.  Pour 
être  bienfàifant  d'habitude  ^  il 
£iut  fedepotiillér  d'un  certain 
amour  propre  ennemi  de  la  fo- 
cietc.&  cependant  affé  nat^d 
qui  nous  concentre  xkns  nou^ 
même  5  &  nous  mofure  fecrete- 
ment  à  nos  yeux  comme  f obfèt 
le  plus  important  de  TUnivers, 
ILfaut  regarder  tous  le^iiomt-t 
^es  comme  les  Amis^  ou  plû« 
tôt  comme  membres  dtin  tout 
dont  on  fait  foi-même  partie^ 
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Une  édiication  dont  les  princi^  Bmiim 
p^s  ne  tendent  point  à  cette  bien- 
£kifânce,  quelque  brillante  qu'el** 
le  fbit  d'ailleurs ,  ell  mauvaife. 
La  feule  qualité  de  bienfaifant 
empotte  avec  elle  toute  Tcten- 
duédes  devoirs  de  la  ^morale; 
Etre  bienfaifànt  c'eft  être  pro- 
fond, favant  ,   éclaire;  c'èft 
avoir  refprit  jufte  $  c'eft  être  bon 
Citoyen  s  c'eft  être  homme  de 
mérites  c'êft  êtreun  grand  hom- 
me. Toutes  les  fôcietés  ne  dé- 
voient-elles pas  élever  des  Tem- 
3^kis  àon  Titus  !  On  voit  dans 
les;  p]K>n)eoades  publiques  les 
ftatucs  des  Sciplons ,  des  Annl- 
li^s,  tous  les  colifichets  de  là 
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.  Fable  eux-mêmes  y  ont  la  lenr  r 
le  feul  Titus  n'en  a;  point;   On 

u^nT''  ne  peut  point  être  véritablement 
bienveillant,  fans  être  bienfai* 
iant.  Une  bienveiilancetoujour^ 
fimle  &  indolente ,  eft  |flu»  m^ 
prifàble,  éc  moimutile  que  Via?- 
différence. 

C4Mr-  Un  homme  Poli  doit  avoir  tous 
'les  beaux  ddiors  de  Ig  vertu  :  il 
n'abeibinduLibad  i|ù'autan^  qu'il 
cft  néceffairepout  en  Bien  jouer 
TappareDce.  Pour  fe  ibutenit 
ians  qualités  relies ,  il  a  besoin 
de  .beàncoftip'  de  ibùpMe  ê^dr- 
.prit;  càrJe^fenfime^âï'^él  ii^ 
-portuns  mettait  fottVeiit  -  ^uft 
lionime  VqH  à  la^queftiôn.  JLei? 
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Nations  où  il  y  a  Je  plus  de 
mérite  vécitable  font,  celles  où  il 
Y  a  le  moins  de  politcffc.  Je 
n'entends  icipau:  politeffe  que  le 
fyilème  du  langage  &:  des  ma* 
nieres  réduits  en  art  de  plaire*. 
Lorfqu'elle  fe  trouve  jointeà  de . 
vraies  qualités ,  elle  l^  décore 
fmgulierement  :  c'eft  qu'alors 
dile  eft  vertu  :  la  politeffe  £ft 
ijiodcftiê  &  bienveillance  dans 
un  homme  qui  pourroit  &  croi-^ 
re  affc  de  mérite  pour  fe  paflèr 
tie  l'envie  de  plaire.  X  habitude 
&  le  commercé  des  femmes  ren- 
dent PoJi  ôcfupcrficicL  On  pour^^ 
roit  peut-être  diftinguer  la  po- 

lîteiïe  des  manières  d'une  mtté* 
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poIiteiTe  qu'on  appelleroit  la  po- 
Ikeâè  du'cœur  :  celle-ci  confîfte- 
toit  à  obliger  tous  lès  hommes 
géant'  dans  Toccafion ,  &  à  aimer  à 
*'****  rendre  fervice.  Mais  ce  feroit 
abufer  des  termes ,  &  les  bornes 
delà  politef&ne  vont  point  juir 
ques-Ià.  Peut-être  même  ne  for- 
me t'elle  point  un  Caradère» 
Câfâe.     Ne  {avoir  jamais  prendre  fbn 
décis.  "  parti ,  c'eft  *  être  indécis.  C'èfl 
faute  de  principes  qu'on  tombe 
be  dans   l'indécifion  :  elle  efl 
formée  par  le  concours  de  plu-* 
fieurs  idées  ou  de  plufleurs  fen- 
timens  qui  £e  croifent  &  fe  com- 
battent fans  que  l'un  prevaifle 

iiir  l'autre  aiTeiênûblement  pour 

emportée 


•emporter  la  balance.  Tout hom- 
ane  fage  âc  qui  a  cultivé  ù,  rai- 
son, s'eft  pourvu  de  certaines 
>fi^aximes  qui  font  conune  autant 
^e  pièces  ^ieconfixDntation  aux<* 
quelles  il  rapporte  {es  mouve- 
mens  divers  dans  les  circonftan- 
ces  critiques  ,  Se  qui  lui  foumifl 

iènt  alors  des  points  fixes  pro- 
pres à  décider  fon  irréfolution. 
Xes  indécis  brouillent  tout ,  & 
gâtent  toujours  leurs  afl&ires  par 
trop  de  crainte  de  les  déranger. 
Les  Étourdis  font  toujours  dé-  Etùur^i^ 
cîdés  5  c'éfl:  que  le  trop  de  réfle- 
xion ne  les  embarraffe  pas  ,  Se 
qulls  font  dégagés  du  fouci  de 

^ékameiiriegets à  prendre leui^ 
Tome  IL  L 
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parti  5  ils  ne  le  font  pas  mcÂQS 
à  en  changer-  Lesperfonnes  qui 
ne  fe  fontdcternrincsL  que  awre- 
ment ,  ôc  fur  des.  pnncipê&  ne 
font  pas  dnfi  fiijcttcs:à  Jto  yâ/* 
riations  de  conduite  y  ^  peuç- 
être  même  pèchent  quelquefois 
faute  de  varier  à  propos. 
csrài.     J^a  douceur,  çft  çq  quelque 
^^    forte  la  politique,  &  confia^ 
ment  Vambitiondç  U  vertu  :  ellç 
parvient  toujours    &    réiiffit. 
Tout  imbécille  çfl:  Doux  5  mais 
tout  homn^e  Doux  n  el^  pas  im- 
becille.  Au,  coatraîrê   il  n'eft 
point  de  vraie  douceur  (ans  luie 
ûiperiorité  de  vues  inconnyësà» 
SSWL  qui  fie  font  quç^  h^^ 
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£iprits.  Il  £iut  avQir  peWtiç 
jufqu'au  £3nd  de  la  ;Bitllité  des 
chofes  dont  on  £e  pique  dans 
ce  monde  \  il  faut  avoir  les 
Idées  les  plus  réfléchies  &  les 
plus  juftes  fiir  le  vrai  mérite  j  j^ 

£aut  avoir  eu  la  force  de  raifqo 

.  » 

nccellaire  pour  faire  taire  lespaÇ 
iîons  les  plus  imperîeufes  diç 

cœur  huijiaiiî ,  lorfque  on  s!eft 
formé  un,  Gajr aftèie  de  doijceui; 
bien  marqué.  Doux  &  Farienip  p^/îi^m 
font  deux  niots  finonjrmes»  Les 
liommes  ne  font.pas  impatients 
par  vivaiçité ,  ma,is  par  faible^c 
d]£fprit;  Le  v^ilgaire  fut  cela  eil 
daiiii  une  erreur  bien  préjudit 
ci^blç  à  1^  foçieté  &  à  la  yejrm  ;; 
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îl  penfe  ^ue  les  grands  mouve- 
mens  de  Tame  dénotent  toujours 
fa  grandeur  &  fon  étendue  :  & 
îfn'éft  rien  au  contraire  qui  en 
prouve  mîeux  les  bornes  étroites 
&la  petiteffe  que  fes  grandes 
agitations.     Toiis   ces  grands 
cbranlemens  qui    frappent    le 
çomnmndes  hommes,  fbntpro- 
iSluits  par  les  refforts  de  la  ma- 
chine ,  qui  font  d'autant  plus 
vigoureux  qtfils  font  moinis  maî- 
ttîfés  par  Tempire  de  Tame.  Les 
mouvemens  produits    par    lès 
penfées  &  les  lumières  de  la  raî- 
fon ,  font  bien  plus  fburds  & 
bien  plus  ménagés,  Plus  Tefprît 
i  de  force,  ou,  ce  qui  eft  h 
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itiéine  chofe ,  plus  il  depenfe  en- 
îdies ,  moins  il  dépenfe  en  moa- 
vemens  corporels,  La  douceur   Tran^ 
eft  ennemie  du  fracas  &  des  fou-, 
ris  fuperflus  :  parce  que  il  eft 
comme  impoiEble  que  le$]rap«. 
pocts  ttop  vaftes  &  trop   mul* 
tipliés ,  n'entament  &  n'altèrent 
pas  en  partie  fà  tranquillité.  O 
Rus  y   difoit  Horace  ,  quaniU 
ego  te  aJpiciamyquAndociHe  licebit 
nunc  Veterum  Libres  ,  nuncfim'* 
no  &  inertibus  horis^ducereJoU, 
licite  jmund A  oblivia  vitA  \  Slz^ 

Tout  homme  Doux  a  de  hciémint 
clémence  y  il  ne   cherche  qu'à 
s'attacher  &  à  £iire  revenir  le& 
hommes  :  &  il  fait  qu'il  n'y  en  a 

L».  • 
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pas  de  meilleur  moïenque  de 
faire  une  gencceufe  violence  en 
Jètir  pardonnant.  Son  Garaftère 
ne  peut  digérer  Taigreur  :  &  il 
rfeft  poim  de  reflentiment  qui 
n*îigriffe.  L'aflemblage  de  tou- 
tes des  qualités  feit  ce  ^xtfon  ap- 
Bw.  pelle  la  Bonté. 
céfMe^     ^^^  ^erfonnes  qui  ont  le  plu$ 
j^'^^^J^' d'efprit  ne  font  pas  celles  qui 
s*infinucent  le  plus  aifement  dans 
Teiptit  des  autres  :  c'iell  un  don 
particulier  de  la  Nature  que  Tc- 
ducation  étouffe  ou  fait  profit^-. 
Il  n'eft  point  d'hommelnfînifânt 
qui  n'ait  beaucoup  de  fînefle  de 
fentîment  'fiir  tout  au  {îijèt  des. 
mtercts  des  gens  j  &  beaucoup 


de  facilite  d;humeurs  pour  s'y 
-fréter  à,:propos.  Le  Patelin  eft  j^^tcUn. 
çélpi  qui.avec  ce  talent ,  réunit 
Vittdt  fèclégtiifer  parfaitement. 
.    Penfer  en  Grand  ,  avoir  des  carMc* 

ten 

vues  grandes ,  étendues  >au-delr  Grani, 
fus  des  évenemens^  netré  point 
çmupar  de  petits  objets^  ou  de 
minces  intérêts ,  c  eft  avoir  le 
Caraétère  Grand^.  Un  tel  hom- 
inçeft  Magnifique  ,4orfquil  en 
a^esfacuUe's  j  5c  magnifique  dans  M^g„i^ 
tout  :  mais  il  ne  l'eft  point  par-'^' 

0 

oftentation  ou  vanité  :  c  eft  fon 
imagination  qui  le  veut  ainfi  , 
£ws  gue  fon  amour  propre  y 
ait^  pour,  ainii  dire  ^  aucune 
part.  JL-'adverfite  le  trouve  tou- 

T      • 
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iiêgnn^  jours  Magnanime  r  il  efl:  grancl 

jufques    dans    la    plus  g^^^^- 

de  balfefle  de  fortune.  C'èft  h: 

^^i^^  vertu ,  la  nobleffe  d'âme  &  1» 

vigueur  de  Telprit  qui  forme 

cette  grandeur.  Elle  eft  fbuvent 

ind^i^endante  ,  mcrancolîque  , 

fins  fortune  Se  confiante.  Il  kiî 

€0n  ^^  j^^^  jç  grands  fîijcts  pour  l'o* 

blîger  a  changer ,  quand  une 
fois  elle  s^ëftfixée.  La  raifon  mar- 
ché toujours  avec  elle  :  maïs  la 
raifon  à  qui  toutes  lès  grandes 
qualités  de  l'homme  de  mérite 
i>^7»»w-font  cortège.  Ses  procédés  font 
toujours  défînterelTés  :  elle  rou*- 
gît  à  fêsyeux  lotfqu  une  vîg^oa* 
reufè  néceifitc  l'oblige  à  ne  pas 


Spectacle  Ms  GARÀCt BUES,  i*^ 
s  otiblier.  Les  vues  intcreflccs 
font  (feine  petkelïè  impercepti- 
ble à  fbn  amour  propre. 

Parler  habituellement ,  con-  f^!!^^ 
tre  fa  penfce ,  c'eft  avok  le  Ca- 
raftère  faux.  Agir  par  un.  motif 
vîciojcï  &  s'£Ev:eugler  au  point  <ie 
fe  perfîiader  confhfcment  qju'on 
agit  par  un  principe  de  vertus  ^ 
c*eft  l'avoiffouverainement  faux. 
U  y  a  de:  la  &ufîeté  dans  tout 
homme  qui  veut  concilier  les  la- 
térèts  de  quelque  paflion  avec 
les  préceptes  oppofés  d  une  Re- 
ligion qull  croit.  SU  en  eft  ain^ 
fi  j  il  ne  doit. y  avoir  que  des 
CaraiSfcères.  feux  parmi  les  homr 
m^s  :  k  plus  QU;  k  moins  fera. 


ïjo    La  PsycAntrô^ib. 
toute  la  éiSéîGTKO.,  Airper:  à  dî-^ 
redes.&nfretés  pôqrbnllei^  dans 
une  conrerfîttion  V  pom  tn  imr 
pofer  5  pour  fauvér  fes  oublis 
ou  ùs  négligences,  oudes  infi- 
délités' à  fè;s  promeflfes  5  c  efl: 
iùnfêurtite  Menteur.  Se  vanter  davoar 
fait  ce  qu'on  n'a  Jîunaisiexccuté  $ 
c'eft^tre  Galcon  .*  mais  commu-^ 
nément  c'eft  être  encore  autre 
chofe.  5e  vanter  de  faire  des 
tlioie^  qui  font  aurdeffus  de  fon 
y^^^  "pouvoir  5  c'eft  être  Fanfaron, 
w«.     *Ui^  Fanfaron  eft  rarement  pré- 
somptueux :   il  fent  lui-même 
fon  impùiflaftce ,  éc  veut  avoir 
ilionnèurde  l'exploit,  fans  en 
i:ourir  le  danger. 


Spectacle  des  Caractbues.  î  3 1 
Le  Caradère  Critique  fuppo-  c^r^^^^ 
fe  ou  de  l'prgueil ,  ou  beaucoup  "««»• 
de  droiture  5  fouvcnt  tun  &  Taur 
tre:  &  toujours  beaucoup  de 
iblidité   fie    peu  d'indulgence. 
Critiquer  les  vices  dés  hommes, 
c*eft  être  Satirique  :  critiquer  satirh 
leurs  propos  &  leurs  difcours  ,  ^^* 
c'eft  être  Epilojmeur  ;  critiquer   ^P'^^ 
pour  taire  rite  une  compagnie ,  . 
fur  les  manières  des  perfonnes 
prcfentes,  c'eft  être  Railleur  ;R^''»^««t 
critiquer  les  ridicules  des  ab- 
fens ,  c'eft  être  Malin  :  critiquer  Maiim, 
dans  fa  famille  tout  ce  qui  s'y 
fait ,  c'eft  être  Grondeur  :  criti-    ^^^^^ 
quer  la  conduite  des  hommes  y  ^^*^^' 
c'eft  être  Cenfeur  :  critiquer  tout  anfiar. 
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généralement  ,  &  les  projets 
d'aotruiipécialeiBent ,  c'eft  être? 

itm-*^  Fron^leoE  i  critij^ùer  ce  qui  n'eft 
pas  de  la  dernière  perféâion  i 
c'eft  être  Difficile  :  critiquer  £k 

LéL.  deftinœ  :  c'eft  être  Mécontent  : 

'"*'•      critiquer  avec  fél  &  fineffe,  c'eft 

CMtfli.  ^tj-e  Caufti«ju€  :  critiquer  rarranr 
gemeBtdes  ckofès  moraJes,  c'eft 

imfii.  c'eil  être  véritablement  Impie  •• 
critiquer  les  ouvrages  d'antrui  ^ 

CrminfC'^  être  finqjlemèntCritiqufe; 

Critiquer  ce  qui  eft  réellement 

ç«f.  mauvais ,  c'eft  être  Connaiffeur  : 

ntiifftwr.  ^ijiqyçj.i'<5jnpj.ç(feinentdesper- 
'    fbnnes  inousfervir,  ceft  être 

Driwi  Dédaigneux  :  critiquer  tous  les 


qfn, 


anuuieme 


plaire  à  rien ,  c'eft  êtreChagrîn  .-cfe^^rwi 
critiquer  les  vices  &  les  fautes 
d  un  ennemi  à  deffein  de  hiî 
nuire ,  c'eft  être  Médifant.  Une    ^di* 
indignation  vertueule  ,  ou  bien 
tine  humeur  filofofique  &  quel- 
quefois Pédante  fait  les  Satiri- 
ques. Le  manque  de  politelïb 
4DU  de  Çaraftère  fait  les  Épîlo- 
gueurs.  Le  goût  de  la  bonne 
plaifanterie  fait  les  Railleurs. 
tJne  vengeance  fecrette  ,    ou 
bien  un  efprit  mal  fait,  ferme 
leis  Malins.  Le  fêntini^it  &  la 
connaiilànce  de  fon  péude  méri- 
te ,  jointe  à  l*envie  de  fe  faire 
relpeâer  des   fiens  ^   fait  les 
Grondeurs,  Une  oiityetéiniiki< 


-  ÏU.-.V 
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tropique ,  avec  une  inquiétude 
tracaffiere,  fait  les  Ccnfeurs,  Une 

oftentation  de  bon  goût  &  du 

-  * 

titre  de  connaiffeur,  fait  les  Fron- 
deurs  de  profemon.  Un  rafine* 
ment  outré  &  quelquefois  une 
fauffe  idée  de  perfedion ,  fait 
les  Difficiles.  Un  deffaut  de  Re- 
ligion ou  de  Filofofie ,  feit  les 
Mécontens.  La  vaine  gloire  des 
|>ons  mots  qui  fe  retiennent  ^ 
fait  les  Cauftiques.  Une  morale 
déteftable  &  quelques  coups 
dœil  de  l^fture  font  les  Impies» 
JLe  bouj  gput-j  la  ha^diefle  & 
fouvent  la  néceffité  ,  font  les 
Critiqoes,  X-'étude  ^  la  raifon_ 
foûf  rlçs  Çqiç?ai%rs,  Unipauj 


Vais  coeur  Se  un  tCptit  altier,  font 
les  Dédaigneux.   Une  Humeur 
fombr^-fit  aufterc ,  avec  une  pe- 
tite j:ête  ,  fait  les  Garadères  Cha- 
grins, Une  haine  owecte  Se  dé-? 
cîaree ,  ou  plus  :  forivent  la  ja*       ^ 
loulie,  fait  les  Médifans  :  j'en 
ai  déjà  parle  pilleurs. 
•^    Bian  és^  gens  veulent  plai**  c^rae^ 
ùmr^  mais  t|èî-peti  font  vcrjb- ^'^^^^ 
.tablemefit  Plaifants  ;  Il  Sxm  peut 
cela  que  toute  la  perfonne ,  tou^ 
tes  les  nunîeres ,  tous  les  ge£^ 
tes ,  toutes  les  cxpr cfiîons  fbient 
montres  au  ton  de  la  PIaij[knté* 
fie  :  autrement  Pon  gâ»  le*  mé- 
tier :  pourquele  CaraékbèPiaî- 
ioatJ&iiQiii^enne  ,  il  fdutjiqu'il 


•      •  • 


I 

%ie  cloche  par  aucup  endroit*  Un 
bon  Plaiiant  eft  un  homme  gré- 

fSféMi  titm   dans   ks  converfations. 

.  Mais  tel  fera  bon  Plaifant  pour 

i^^:unec(»erie,  qui  fera  mauvais 

pgii^pour  une  autre  :  les  femjBes  ont 
leur  bons  plaifants  >  les  hommes 
ont  les  Ieur3:  chaque  parti ,  ch^ 
que  cabale ,  chaque  cta|: ,  cha- 
que profeffipn ,  chaque  âge , 
dhaque  Province  y  diaque  Pais , 
chaque  Ville  a  fa  bonne  &  û 
tnauvaife  PlaiÇinterie  en^propre* 
Un  homme  qui  voudra  toujpurs 
^e  plaifant  ,  rifquc  beaucoup 
.de  n'çtrè  jamais  bon  .Plaifant 
Xa  bonne  Plaifaotcrie  eft  une 

marque  infaillible  pour  jugée 

qjxxax 
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qu'^n  homme  a  du  mérite, ,  & 
q.ull  fera  fcrieux  Se  prudent  à 
propos. 

Il  faut  de  la  vertu  pour  for-  cante* 
mer  un  Caraftère  Aimable  :  la  rnsbu. 
politelfc  feule  ne  le  fera  pas  :  dire 
d'une  Perfbnne  connue  qu'elle 
eft  aimable  ;  c'eA  en  &ire  un 
cloge  plus>  grand  quelquefois 
qu^on  ne  penle.    £n  effet  que 
dechofes  s'oppo&nt  dans  tout 
homme  à  l'amabilité  !  Et  qu'on 
doit  iavoir  bon  gré  à  aelui  qui 
niet  fbn  amour  propre  à  être 
akné  des  autres  !  Il  eft  vrai  qu'il 
o'eft  point  de  fentiment  plus  dé- 
licat, ni  plus  flateur;.  maisiF 
#x'en;eft  point  en  même  tems(][ui 

Tome  UU  Mk 


ijS     La  Psycantropié% 

trouvé  plus  d'obftacle  à  entrer 
dans  le  cœur  dé  rhomme.  La 

^!^' Complaifàncc  fait  partie  de  la- 
'  mabiiite.  Un  mortel  aimable  ne 
veut  que  par  la  volonté  des  au- 
tres qui  devient  ^  pour  ainfi  di- 
re y  Torgane  de  la  fîenne.  Il  a 
^^'-  beaucoup  de  Déférence  pour  les 
ientimeos  d'au^ui^  ou  du  moins 
;j>afak  toujours  enavoic.  Cefè- 
roit  fè  tromper  que  d'attribuer 
toutes  fês  quaHtés  à  la  bonté  àxk 
cœur  :  elle  ne  le  rendroit  pas 
toute  feule  auffi  prudent,  nî 
auffi  éclaire  qu'il  doit  l'être.  La 
^rfvf.  Prévenance  èft  encore  un  des. 

'^*^*    faits  de  l'amabilité  :  toiaîour& 
ipoit^  audfibocs  par  la  rcflexion,^ 
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pour  répandre  le  contentement 
&.  le  bonïxeur ,  dflé  nous  fait: 
l'objet  de  fes  attentions ,  lorf- 
qu'on  ne  la  croïoit  occupée  que 
d'eUe-même.  Niàtre  amour  pro* 
prç  furptis  fe  fent  délicieufe- 

nient  flaii^e  qu'une  jjeribnne  à 
fi?n .  initu ,  is'jétud^ie  à  h  CQnferr'^ 
ver  &  à  le  fàtisfaire.  UafFabili-  4f*t/^. 

r 

té  appartient  ordinairement  à 
l'amabilité. ,  Etre  Afiable  c'eft 
«iponcer  par  fon  air  êç  Ces  msc^ 
nieres.  qu'on  cil  difpoie  à  rendre 
fervice  >  mais  ce  n'eft  pas  rou- 
jours  être  véritablenKïit  daiish 
cettç  dÙppiitiop;  JJA^W^ 
n'eili^e.  ppjnrJ*  premi^w  en» 
jgrevûë  ;  c'eft  ui^e.qDdUté  d& vi^i 
^ Mil 
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fagc ,  fî  on  peut  le  dire  ,  qui  ne^ 
conftîtuë  &  tîe  fûppofë  point 
une  qualité  '  dans  le  '  c<tur •  Les 
hommes  font  aitaablès ,  &  les 
hommes  font  fes  agréables.  Ce»» 
■Ap^7  lui'quî  fait  l'Agréable  conçoit 
^'''      toutléprîkde^I'àmâbilîté'acfent 
tour  ce  qur '  lùî  manque  pour  là. 
pofledçr  ,^  fe'ns  chercher  à  l'a- 
qucrit  :  ceiî  jbiîerun  rôle  fort 
voifîndîi  ridicule.  Un  homme 
p*^«.  Populaire  eff.  ceKii  qui  fôiil'â^ 
'  '**^^    gréàble^uprès  du  Peuplé  :  il  n'y 
^  point  tle  popularité  fans  tjudi 
que  défaut  d'éducation  y  ou  fabs 
quelque-vâë  d'ambition.*  Txyot 
mortel    aimable'  eil^  gratièux^ 
nids  toitt  hcixuiie  srf&cieiut  n'^: 
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pas  aimable.  L'air  Gratieux  dé^gratiem 
pend'  de  là  politcfle. 

G'cft  Molière  qui  le  premier  ^arac^ 
a  rendu-  fenfîBle  les  traits  du»^^''*^'** 
Pretieux.  Il  confifte  dans  une 
afFèéfeition  marquée  à  fë  donner 
des  airs  &  à  prendre  un  langage 
propre  à  &  faire  diftînguer  da. 
vulgaire  dont  onrecRercheTad-^ 
miration;  G'efï  VEfgrit  faux  qui 
fiiit  le  Caraftère  prétièux.  Une 
imagination  vivement  frappée 
du  refpeét  qu'on  attacfie  au  mé^ 
rite  illuftire ,  fë  hâte  de  Tacquc^ 
tir  en -abrège  V  &  ft  perfuadè' 
4àns  fbn  illuiîon  qu'en  avoir 
^a^^pies  attriBùts- extérieurs  Se 
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&  rintérieur.  Il  faut,  avoir  bien 
peu  de  inonde  ,  :  &  bien  peu  de 
connaiflance  des  hammes  ^  poor 

tomber  dans  le  ridicule  du  pré* 

•        ■  -  ' 

tieux.  Les  Français  y  regardent 
de  fi  près  dans  ladiftribiitionde 
Teftime  qu'il  faut  être,  biçn  inr 
fênfe  pour  fe  flater  de  tromper 
Jeur  économie  en  ce  point.  AxsC" 
fi  ne  voit-on  guère  régner  ce 
ridicule ,  fi  ce.n'eft  parmi  les 
femmes ,  auxquelles  on  pardon- 
ne plus  aifément  de  fe,  glorifier 
id'une  vaine  parure  &  d'une  min* 

ce  dccor^on^  ^^  ^^^Rçfe  à 
perfbnne*       ,  .  - 


Spectacle  des  Caractekis.  14^ 
iixfllfance ,  ou  de  iaibleffe  d'in- 
clination &  de  fentimens.  Lq^ 
gens  à  préoccupation ,  fè  pi- 
quent ordinairement  d'avoir  le 
coup  d  œil  infaillible  :  ils  ont  un 
certain  inftinâ  de  jugement, 
rauquel  ils  déférent  beaucoup  , 
&  veulent  defpotîquement  que 
les  autres  défèrent.    Sur  mille 
erreurs  danslefquelleslapréven- 
don  les  aura  jettes  ^il  ne  faudra 
qu'une  rencontre  heuréufe  pour 
les  aveugler  totalement  &  lcs> 
rendre  incorrigibles.  C  eft  quel- 
quefois le  coeur  qui  les  préocr 
cupe  &  les  fêduit  :  &  c'eft  une 
forte  de  prévention   dont  les 

k^  plus  î^dicieHX  &  kf 


ji\«u 
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plus  vrais  ne  font  pas  toujouiS 
exeinpts.QueIquedéfiancèc|uon 
ait  de  fe»  lumières  5  on  fe  défie 
rarement  de  feS  afFedionsj  &  à 
proportion  même  qu'on  fe  dé-^ 
fie  dâvantagede  fes  lumières.  Et 
c'eft  alors ,  félon  l'expreffion  de 
la  Rochefoucault  y,  que  TEfprit 
eflla  dupe  du  cœur. 
Câfât^      EmbraiTer.cKaudementles  in- 
pJii.  '  térêts  de  fon  Parti ,  defenÉtat^ 
de  fbn  Corps- ^  cefl.  avoir  le 
Gataôère.  Républicain.    C'efl: 
une  qualité  dans  tout  Citoyen^ 
même  dans  tout  homme  ;  pui^ 
iju'il  efb  toujours*  dans  l'ordre 
de  foutonir  ceux  qui  nous  fbi> 

ttimqent  ^  &  qui  ^(teadoit  de 

nous^ 
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nous  quelque  appui.  L'Efprit 
particulier  eft  oppoie  au  Ca- 
raâère  Républicain  :  auffi  eft-il 
contraire  à  Thonnête  homme. 
.On  doit  toujours  cftimer  le 
cœiir  de  tout  homme  qui  épou- 
fc  fortement  les  intérêts  de  û 
ibcieté  :  c'eft  immanquablement 
unbon  cœur  &  un  homme  dont 
en  peut  faire  un  ami. 

Il  y  a  toujours  de  la  droimre, 
du  moins  pour  le  fond ,  dans  le  ^«r.  çs^ 
Caraftère  Cavalier  5  mais  iUy  a  ^^  **^^ 
toujours  auffi  de  la  brufquerie* 
Ses  fentimens  font  nobles  &  la 
fianchife  s'exprime  par  fabou^ 
che.  Il  ne  fait  point  filer  délica^ 
*  tementunepaffionjmaisilaboiH 
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ne  grâce  à  la  déclarer  prompte^ 
ment:  Se  à  s'épargner  tous  les 
vivant  propos  .&  toutes  les  préfa^ 
ces  d'un  amour  régulier.  S'il  ju- 
re une  fidélité  éternelle ,  il  prOf 
met  plus  qull  ne  peut  tenir. 
Cdrac:  On  ne  peut  être  bienfaifantlans 
J^v^^f  être  Généreux  $  mais  on  peut 
être  Généreux  fans  être  bienfair 
iant.  Il  eft  de^  générofités  qu*ox? 
ne  doit  qu'à  une  certaine  étour- 
derie  libérale  cependant  pattnî 
les  hommes  :,  d'autres  viennent 
d'une  diffipatron  infenfée  :  prèf^ 
que  toutes  partent  d'un  principe 
d'ambition  &  d'intçrèt ,  où  d'une 
>    pfteritation  de  vanité.  La  bienr 
|aîfance  eft  toujours  produite 
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par  l'énviè  de  fcire  duWen  5  ou 
n'eft  pas  bicnfaîfancé.  La  génc- 
rofîté  change  de  nom,  dès  q[u'elle 
eft  vertu. 

Un  Caraôcre  Soupçonneux  cm^c^ 
len  décide  ,  luppole  infailh-  fonmux. 
blemement  ou  de  grands  vices , 
ou  une  très-longue  expérience 
des  hommes.   Tout  fbupçon- 
^  fieux  penfeqtfil  eft  plus  de  gens 
fans  probité  parmi  les  hommes^  . 
qu'il  n'en  eft  de  vertueux.  Eft-ce 
avoir  tort  ?  Mais  quand  on  au* 
roît  raifbn  s  ce  Caraéfcèfô  n'en 
eft  pas  moins  préjudiciable  à  la 
Société  ;  &  il  vaut  mieux  pour 
elle  qu'on  ait  un  peu  plus  de 

confiance,  au  rifque  d'être  quel-» 

Nij 
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quefpis  redrefTé;  que  d'avoir 
toujours  raifbn  en  ne  lui  rendant 
aiicvin  fervicç.  Plus  ibuvçnt  en- 
core un  Soupçonneux  en  juge 
par  lui-mçnje  &  croit  tous  les 
hommes  mauvais ,  parce  qu'il 
ne  juge  pas  à  propos  de  leur  faî- 
rç  l'honneur  de  les  croire  meil- 
leurs  quç  lui.  Le  Soupçonneux 
colore  ordinairement  fes  fbupf 
çons  de  quel  quç  beau  prétexte. 
mhfM^  L'Ombrageux  pe  garde  fut 
***^*  cela  aucune  mefure  j  &  juge  que 
puifque  les  hommes  font  alTé 
coquin  pour  infpirer  une  con- 
tinuelle &  jufte  défiance  à  celui 
qui  les  connaît ,  ils  font  afie  mé-r 
pri^Jbles  pour  qç  valoir  pp|nt 
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ïa  peine  d'un  ménagement.  On 
ell  Ombrageux  pour  fà  femme  : 
on  eft  Ombrageux  pour  fon  ai?, 
gent.  Le  jaloux  foupçonne  le 
premîet  venu  de  lui  vouloic 
jouer  Un  mauvais  tour  :  l'avare 
foupçonne  que  tous  les  geftes 
qu'on  fait  devant  lui  en  veulent 
à  fbn  argent. 

La  Curiolïté  dans  les  hom-  CMtâtn 
mes  d'Efprit  eft  avidité  db  fa-;^;^^*- 
voir  :  dans  les  femmes  c'eft  em- 
prefleraent  d'istvoir  fur  quoi  jâ- 
fer  :  dans  le  Peuple ,  c'eft  la  ftu- 
pidité  qui  fort  de  fa  létargié; 
dans  le  commun  des  homme  , 
c'eft  le  plailîr  de  fe  fentir  un 

mouvement  extraordinaire* 

Niij 
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L'IGNORANCE 

tt  laquelle  on  conÂamne  le  Sexe. 

QUe  les  Kommcs  condam- 
nent bien  légèrement  lei 
jeunes  perfonnes  du  beau  Sexe 
à  Tignorance*  SiTonnejugeoit 
pas  convenable  de  leur  appren- 
dre le  Latin ,  ne  faudroit-il  pas 
le  remplacer  par  quelque  con- 
naiflance  encore  plus  intcreflan- 
te.  Qu'eft-ce  que  Tétude  de  h 
Fifique  y  par  exemple  ^  a  d'in- 
dccent    &     d'improportionné 

jjoijr  leur  Efprit  ï  Je  voudrois 
qail  y  eut  dans  les  Couvents  des 
Maîtres  de  Fiiîque  >  comme  il 
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3^  en  a  de  Mufîque  &  de  Danfe. 
Faute  d'avoir  appris  à  occuper 
ion  elprit  pendant  leur  jeuneflè, 
les  femmes  de  condition  parve- 
nues à  un  certain  âge,  ne  iavent 
plus  que  joiier  &  faire  quelque 
chofe  de  pis.  Çeut  ctc  fe  rendrç 
fbùverainement  ridicule  que  de 
tenir  un  pareil  langage  dans,  te 
ficde  de  Loiiis  XIV.  :  mais  fî 
le  nôtre  n'a  pas  des  mœurs  plus 
réglées  ,  il  a  fur  tous  les  fujèts 
les  idées  bien  plus  julles  5  &  en 
particulier  fur  celui-ci.  Il  eft  vrai 
que  l'exemple  d'une  illuftre  Da- 
me ,  Héroïne  en  Filofofie ,  a 
beaucoup  contribué  de  nos  jours 

à  diîïîper  totalement  le  préjugé 

'    Niv 
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de  Tincapacitc  des  Fenunes  : 
qu'elle  multitude  d'efprîts  fins 
&  délicatsparmi  les  perfbnnes 
de  (on  Sexe ,  ne  va  t-elle  pas 
engager  dans  la  fiiite  dans  la 
brillante  carrière  des  beaux  arts 
&  des  vrais  plaifirsï 


sa 


FOUR(lUOI  LES  FEMMES 

4>nt  h  CaraBne  flkot  formé 
que  tes  Hommes. 

A  La  fuite  de  ces  Refle- 
xions ,  vous  ne  trouvères 
peut  être  pas  mauvais  que  nous 
recherchions  pourquoi  les  Fem- 
mes ont  le  Caraftère  plutôt 
formé  que  les  Hommes,  D^ 
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bord  le  tempérament  des  Fem- 
anes  en  genér-al  eft  toujours  plus 
avance  que  celui  des  hommes  : 
la  nature  l^a  ordonné  ainli.D'ail- 
Jeurs  rhumeur  étant,  plus  cou- 
lante dans  le  Sexe  que  dans  nous, 
elle  produit  de  meilleure  heure 
des  ièntimens  décidés  Ôc  bien 
marqués  :  or  vous  fçavés  que 
les   fentimens   dominera  bien 
plus  dans  les  Caradères   des 
Femmes  ,  que  dans  les  Carac- 
tères des  Hommes.   Les  jeunes 
gens  outre  cek  ont  commune* 
ment  plus  d'idées  à  concilieraveç 
leurs  fentimens  qui  ne  s'acordent 
pas  toujours  avec  elles  ;  ce  qui 
empêche  le  Caraâète  de  fe  &* 
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xcr  :  la  provifion  d'idées  dani 
les  Femmes  eft  toujours  fort 
|>ornée,  {uctout  dans  la  jeunefTe  ; 
elles  ne  viennent  guercs  ces  idées 
elles  mêmes  que  des  fentimens  t 
ainfi  elles  ne  peuvent  point  leur 
ctre  oppofées.  Joignes  à  cela 
la  fougue  de  mille  paffions  in- 
domptées qui  fe  diiputent  le 
cœuir  d*un  jeune  homme ,  recu- 
lent de  beaucoup  la  décifion  de 
ion  Caraâbère  5  au  lieu  .  que 
dans  lès  jeui^es  Filles  ordinai- 
rement toutes  les  paffions  font 
pacifiques  entre  elles  Se  afTe 
modérées,  une  feule  exceptée 
peut-être. 
jLêmar^     Sur  le  grand  nombre  des 
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Caradères  que  nous  avons  re- 
prefentçs  dans  ce  Tableau  gé- 
rerai ,  il  en  efl:  quelques  uns  qi^e 
ton  pourroit  peut-être  tranfpo- 
£ct  fous  un  autre  titre  que  celui 
fous  lequel  ils  parai^t  (  mais 
Dous  nous  piquons  beaucoup 
moins  d'avoir  par  rapport  à  cet- 
te application  une  exaditude 
géometriqjiç  y  q^e  par  rapport 
à  la  peinture  de  chaque  Tableau 
en  particulier.  D'autatat  pluç 
qu'il  faudroit  quelquefois  peut- 
être  une  differtation  fort  en* 
nuyeufe  pour  prouver  qu'un  Ca- 
raâère  doit  être  compris  dans 
une  Sedion  plutôt  que  dans 
une  autre. 
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Nous  ne  pràrendons^  pas  non: 
plus  avoir  fidt  mention  de  tous' 
les  différent  Caraâères  qu'on 
peut  obferver  parmi  leshorîi-' 
mes  ;  mais  ce  dont  nous  nous 
flatons ,  #eft  d'en  avoir  traite 
tous  les  principaux  Se  que  îes 
moîtos  ftappans ,  peuvent  fé  ré* 
dulre  peut-être  à  quelqu'un  de 
que  nousavoiiS:  décrit». 
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sssssssssssssssssssssssssst 
SECTION    IV. 

SPECTACLE  des  Carailhes 
dc^uivoques, 

DEs  quatre  ardclesfous  kf- 
quels  nous  renfermons 
toutes  nos  ejcpoiîtions  des  Ga- 
raâères,  il  n'en  eft  aucun  qui 
comprenne  moins  de  portraits 
particuliers ,  &  qui  ibit  applî-^ 
quable  à  un  plus  grand  nombre 
d'individus  que  celui  des  Carac* 
téres  équivoques.  On  ne  voit 
prefque  parmi  les  Hommes  que  * 
4esCaraftèrescquivoques.Vous 
^vçs  dcja  vu  que  je  les  iaifois 


«  • 
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confifter  fur  tout  dans  une  op- 
pofîtion  habituelle  des  fenti- 
mens  dominants  aux  idées  prin- 
cipales 9  ou  bien  en  ce  que  nul 
£cntiment>  &  nulle  idée  ne 
dominoit.'En  effet  toutes  les  fin- 
gularités  des  Caraftères  équivo- 
ques peuvent  iè  déduire  de  cette 
Notion  fort  iîmple. 

.  En  cxaffiînant  comment  le 
forme  le  Cafaélère  d'un  jeune 
Homme ,  nous  avons  remarqué 
qu'il  étoit  un  tems  de  crife  &  de 
tévolution  ou  les  difitrens  prîn** 
tîpes  de  fes  mouvemens  fe  lî-' 
vroient  une  guerre  dont'  il  étoît 
le  théâtre  &  qui  ne  fe  terminoit 
quel  orque  les  intérêts  de  toute* 
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ces  puiffances  étoîent  règles ,  5s 
que  les  plus  faibles  prétendants 
avoient  été  obligés  de  céder 
jiux  plus  forts. 

Or  5  il  doit  arriver  ordinaire* 
Inentque  les  jeunes  Gensîbient 
trop  occupés  dailleurs  pour 
mettre  fin  à  cette  guerre  in* 
tcrieure  5  ou  plutôt  encore ,  que 
ietir  amour  propre  foit  trop 
vafte  &  trop  air  dent  ^  poutvou* 
loir  étouffer  les  clameurs  d'une 
jpaflîon  ,  par  exemple ,  à  1  avan- 
tage des  Prétentions  d'un  autre: 
aind  ils  &  feront  un  point  de 
bonheur  de  les  niaintenir  toutes 
dans  tous  leurs  droits:  &  ce  fe^ 
ta  là  une  des  fources  des  COIQ"* 
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bats  &  des  contradiâions  pet- 
petueJies  qui  donnent  naiflance 
VI  Caraâèce  équivoque. 

D'ailleurs    parmi    plujfieurs 
idées  qui  peuvent  former    le 
plan  de  la  conduite  d'un  hona* 
me  :  il  eft  fort  naturel  auffi  que 
plufieurs  d'entre  elles ,  quoiqiK 
oppoiees ,  I  aient  frappé  à  peu 
près  au  même  points  ôc  lui  pa«- 
raiiTent  avoir  à  peu  près  auffi 
le  même  degré  de  force  &  de 
v«itC5  enfbrte  qu'il  Ibit  réelle* 
ment,  ou  qu'il  lui  iêmble  feule- 
ment au-deffus  de  fa  portée  de 
leur  alSgner  la  préférence  :  alors 
il  les  lailTera  dominer  chacune  à 
(bu  tour ,  quand  la  circonilance  - 
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&  Toccafion  le  voudra  :  &  voilà 
encore  un  Caraâère  équivoque. 
En  combinant  préfentement 
les  idées  &  les  fentimens  ou  les 
paillons  qui  ne  font  que  leurs 
faillies,  nous  trouverons  qu'il 
peut  fe  faire ,  comme  nous  Ta^ 
vons  déjà  obiervé ,  qu'on  n'ait 
pas  bien  fbngé  à  les  accorder  s 
&  que  tantôt  les  idées  aient  leur 
moment,  de  fsiveur  5  tantôt  les 
fentimens  contraires,  &  même 
que  dans  un  feul  homme  les  idées 
combattent  les  idées ,  les  fenti- 
mens contre  les  fentimens,  6c 
qui  plus  efl  les  {êntimens  enco- 
re contre  les  idées  ôt  les  idées 
contre  les  fentimem  ,  &  c'eilrlà^ 
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*  I 


&r  tout  la  fbuveraîne  &  inai- 
trcflè  fburce  des  Garaéècres  cqui-» 
voques. 

Il  en  eft  encore  une  orfgîne 
qull  ne  faut  pas  oublier  :  pour 
qu'il  y  ait  ainfî  guerre  entre  les 
idées  &  les  ièntimens  d*un  hom- 
me ,  il  faut  fîippofèr  qu'il  ait  des 
principes  &  des  fentimens  bien 
marqués  &  bien  articulés  :  or  il 
cft  fort  poflible  qu'il  n'y  ait 
point  de  maximes  claires  &  prc- 
cifes  dans  un  homme  qui  aura 
des  fentimens  bien  formés  i  ou 
que  s*ilyades  maximes  bien 
imprimées ,  iltfait  point  de  fen- 
timens capables  de  le  Êiîçef  agir} 
eu  même  encore  q\xi!t  n'ait  d 
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les  uns  ,  ni  les  autres  au  point 
d'en  recevoir  une  impreffion  de 
conduite  :  alors  cet  homme  n  eft 
plus  qu'une  efpèce  d'automate , 
qu'un  agent  mcchanique  en 
quelque  forte,  oatoutpur  Pa- 
tient ,  pour  me  fervir  del'expret 
iîon  des  Scolaftiques  :  &  ce  fera 
bien  là  encore  un  Car aâère  équi- 
voque ^  ou  il  n'y  en  eut  jamais* 
Si  cethomme  a  des  fentimens 
&  manque  de  principes  5  toutes 
les  fois  quie  les  fentimens  n'au« 
ront  point  lieii ,  il  fera  fufcepti- 
ble  de  toutes  les  iitipreffions 
que  Ton  voudra  faire  fur  fbn 
imagination  &  fes  fens  :  s'il  a 

f;}ç$  pi;iQç|pes  ^  qu'il  manque 

Oij 
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de  fentîmens  %  tous  ceux  qu'on 
voudra  lui  înfpîrer ,  entreront 
dans  fon  coeur  pour  le  moment, 
&  le  feront  ainft  le  joiiet  des 
circonftanees.  U  faut  néanmoins 
convenir  qu'on  n'infpire  guère 
à  un  homme  de  cette  efpèce, 
que  des  fentimens  conformes  à 
iès  maximes  9  qui  font  ordinair 
nairement  tout  au  moins  dange^ 
reufes.  Il  ne  peut  cependant  pas 
ctre  tout  à  fait  à  répreuve  d'ua 
éclair  de  fentiment  contraire  à  fcs 
principes,pourvû  quelaconnaii^ 
£mce  lui  en  échappe- ,  pour  ain- 

il  dire  à  lui-même.  Mais  quand 
on  Iç  :  fiippoferoit  entièrement 

ioacceffîble^tt  fentimecK  jU  ^^ 
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fera  que  plus  fujèt  aux  révolu* 
fions  de  Thumeur,  qui  lui  rren- 
cira  lieu  defèntiment  &  produis 
ra  les  inégalités,  de  fon^  Carac- 
tère. 

Dans  les  fept  fortes  de  con>- 
bînaifons  que  nous  venons  de 
<iévelopper  5   nous  avons  ,  je 
penfè ,  toutes  les  branches  des 
CaraAères  équivoques.  Les'pal?-  can^'. 
ficMis  oppofees  aux  pâmons  for- «•'^^ 
ment  les  Bizares  :  les  idées  con- 
traires aux  idées  forment  hs  Ca-  CApn^ 
pricieux  t  lès  idées  en  contra-  "'^* 
diâion  avec  les  fentimens  font 
les  Incoi^équens  :  les  idées  cow-  ÎJ^'^ 
tradiâoires  entre  elles  &le^  CtOr, 

^ens  oppofcs  entre  eux  &  ré- 
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ciproquument  forment  les  par- 
O/vM faits  Originaux:  les  principes 

Êuis  fcntimens  donnent  les  Ca- 
Sm^-  radctes  Singuliers  &  fàntafques  : 

les  fentimens  fans  principes, 
inemf-  donnent  les  Caraôères  Inconf- 

tMtf* 

tants  &  humoriftes ,  dont  nous 
n,aurions  dû  ne  parler  qu.ici  : 
le  def&ut  de  principes  &  de  fen- 
timens produit  Içs  Faibles  ,  les 

^.^^^- Imbéciles ,  les  fimples,  &ç. 
Tout  honxme  qui  a  le  Caraôè- 

*S!^'  reComédien  paraît  n'avoir  qu'un 
Caraâère  équivoque  ,  cepen- 
dant il  en  a  un  très  décide  &  très 
fuivi ,  formé  par  Penvie  de  me* 
mger  tout  le  genre  humain ,  eo 
le  divettiâftot» 
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La  Diilraôion  habituelle  5  lyiSfM 
proprement  parler ,  eft  un  def- 
faut ,  maïs  non  un  Caraâère. 
La  Bizarrerie  confifte  dans  les 
goûts ,  les  envies  &  les  inclina- 
tions dont  la  fuite  ne  s'accorde 
pas  avec  elle-même. 

Le  Caprice  nous  fait  varier 
dans  nôtre  eflime  &  nôtre  ad- 
miration. 

Llnconféquence  nous  fait 
afficher  des  maximes  ienfees 
dont  nôtre  conduite  dément 
l'affiche. 

L'Originalité  tient  par  tous 
les  endroits  à  la  folie ,  ii  ce  n'eft 
par  la  fureur.  Elle  eft  le  pro* 

pre  de  tQv&UiQ^vi&dçm  h  C^^ 


••  /  - 

•>•-».-'• 


1(8      La  PSYCANTROVIS. 

ralfere  eft  eom^ofede  toute  forte 
de  Cardferes  &  en  même  tems 
efi  inégal  aufufréme  degré. 
inigaU  La  iîngularké  jette  dans  une 
folitude  mifafîtropique  celui  qui 
ne  peut  mieux  faire  que  de  fe  pri- 
.  ver  des  agrémehs  d'une  focictc 
dans  laquelle  il  ne  peut  être 
qu'un  monftre  par  fon  défaut 
d:e  fentimens. 

Llnconftance  montre  tou- 
jours le  petit  génie  qui  n'a  ni 
affé  de  vues  pour  faire  un  bon 
choix  ,  ni  âfle  de  fermeté  pour 
^  tenir  à  fbn  choLie. 

La  Faibleffe  eft  une  langueur 
idc  l'ame  ,  dont  font  attaques 
jb'j^o  des  gens  qui  font  en  foist 

jbonoc 


tonne  fanté.  C'eft  elle  qui  fait 
fous  les  Hommes  fans  Caraéfère, 
Tout  homme  qui  a  le  Ca* 
raâère  Comedieo ,  &c, 

'  mÊÊmmÊÊmÊÊÊÊmÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊmmÊàmÊÊmÊÊÊmÊmÊi 
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RÉCAPITULATION 

générale  Au  Sptliacle  des  Ef 

prit  s  dr  des.  Car  ait  ères'. 

*   '         .     >  .  '        ■■'•* 

VOus  avés  vu  une  repréfcn- 
tation  générale  de  toute 

l'humanité  :  nous  avonSîremon- 
tc  jufiiu'aux  ptemîêrs  gemies  ^ 
defquels  doit  ccloré  4e  détail 
îmmenfe  des  aôions  humaines  : 
malgré  leurs  ramifications  pro? 
digieufb ,  nous  les  avons  ranl^ 
nées  à  leur  tronc  commua.; 
Tqmf  U.  IJ 


nous    navons   pas    confidere 

lliomme  en  luî-mcme  &  pris 

iblitairçmettt  :  parce  qpie  cette 

connaiiT^nce  e(|  tous  les  joiirs 

i'objèt  des  recherches  de  nos  Lo^ 

giciens  quilçflbien  difficile  de 

dire  i  ou  d'ofer  mettre  au  jour 

quelque  choip  de  nouveau  fur 

cette  matière  :  &  qu'elle  n'eft 

pas  à  {beaucoup  près  d'une  con^ 

{^dératîon  i^  int^reiT^te. 

Noos  cc^flhalâbnis  la  nature 
(k  chaque  £%it  ^  entant  qull 
S'appliqtie  à  un  genre,  de  rei« 
cherches  plutôt  qu^  un  autre  ; 
0t4r)ous  iavons  que  chaque  eC^ 
pède  comporte  en  cUe-mcmg 
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4e  perfeâiôn.  Nous  avons  ffie- 
furé  la  portion  d'eftitaîe  que 
mérite  chaque  efprit  ^  âc 
confideré  (pfeiles  en  ipnt  let 
quàâke^,  q«iels^  îcHit  les  def* 
fauts ,  qu^elIe  en  eft  réi:enduë  ; 
qu'elles  en  font  les  lumières: 
trouver  le  vtm  Si  h  ptécis  dans 
des  c(b jèfô  ^Xin  développement 
prodigieux  ,  &  (uir  lefquels  la 
Litteratore  ne  nous  fi^orniiTôit 
aucun  m^émoire.  Enfin  nous 
avons  ofe  aiHgnet  i  chaque  cîr 
pece  d'Ëfprit  fon  rang  de  pré- 
ieance ,  ôc  kii^eriâ  place. 

Fiaii^t  -enfiuie  a^pcCaraâèi- 
ïes  ^  nous  avons  eflaïé  à  rcpan**  * 
drè  la  clatté  de  la  méthode  fur 

Pij 
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une  matière  qui  pour  tf  être  î>a$ 
fiinta^e  &  fi  neuve  que  la  pre- 
mière iVen  ctoitpas  inoii^  con- 
fuTe  :  par  de  courtes  ^dcfinï- 
tions  tirées  d'une  théorie  jiicon- 
teftable,  nous  nous  fbmmes  affer- 
vis  àla  juftefle  &  à  Texia^itude:  & 
quelques  deci/ions  Jîxnple»  ,  fon- 
dées parcillemçat  {Ir  I4  natme 
des  chofes ,  nous  ont  ren&rmés 
dans  un  ordre  dont  la  première 
partie  de  nàtre  Ouvrage  n*étoit 
pas  également  iîiiceptible.  Nous 
avons  décrits  les  traits  eiTentiels 
de chaqueCaraâçrç  :  &  comr 

mt  le  but  ^rifpcipd  de  iom  cet 
Om^r^geefi  h  vérité, jointe  ^  U 

^  vertu  y  nous  nous  fooùnes  fin; 


\y 
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guliéreihent  attaches  à  marquer 
ce  qulls  ont  chacun  en  particu- 
lier 'de  bon  où  dé  mauvais ,  de 
Contraire  ou  de  favorable  à  la 
Société.  D'ailleurs  afin  de  xap-  • 
peller  à  lih  fènl  tout  ,  ces  diffé- 
fentes  peintures  des  Élprits  ôç 
dés  Caraftères  nous  avons  mêle 
à  deflein  de  courtes  difTertations, 
qui  fervent  en  même  tems  die 
noeud  &  de  lien  feci  et  a  ces  mfem^ 
biriés  épars  ,  ôc  "dé'  diïgremons 
propres  à  délàflei:  l'attention  fa- 
tiguée par  la  \fiirté."  de  tant  de 
Portraits  qupîqu^infiniinënt  va*. 


ries.  ^ 


Vous  nlgnores  pas  que.  la 

néceifité  de  là  méthode  eft  une 

Piij 
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il  y  a  une  correipondance  fîlî-' 
que  entre  les  idées  qui  concer- 
nent la  profcflîon  d'un  homme  j 
&  celles  qui  forment  fon  fiflè- 
me  de  morale  >  il   s'enfuit  que 
les  fiénceS)  Tétat   de  vie,  les 
talens    influeront    particulière- 
ment for  les    Caraâères  :  par 
exemple ,  que  les  idées  de  prc- 
cifion  &  de  juttélTe  de  la  géo- 
métrie  £è  communiqueront  aux 
idées  de  morale  du  Géomètre  : 
les  penfées  audacieufes  &  libres 
de  là  Poëfîe  Pindarîque,  aux 
maximes  de  conduite  qu^aura 
le  Poète  5  &c.  Ainfî  il  efl  ma- 
hifefté  que  les  diverles  occupa- 
tions de  rhomme.  contribuer 
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à  varier  ces  idées  de  morale  5  6C 
conféquemment  cette  partie  du 
Caraftcre  qui  en  dépend.  Mais, 
d'ailleurs ,  ces  mêmes  occupa- 
tions doivent  avoir  une  influen- 
ce pareille  fur  l'humeur  ,  &  fur 
les  fentimens  qui  en  dépendent  : 
donc  cette  autre  partie  du  Ca- 
raâère  s'en  reffentira  encore  vi- 
fiblement.  Ainfi  VKumeur  d'un 
Métafificien  deviendra  férieufe 

&  froide  à  la  longue  5  quelque 
volatile  &  bouillante  qu'elle  eut 
cté  avant  les  études  de  Métafi- 
fîque.  Ainfi  Phumeur  d  un  hom- 
me fixé  auprès  des  femmes ,  de-^' 
viendra  légère  &  badine  avec 
le  tems  y  quelque fombreic  em^ 
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pefée  qu'on  la  fupposât  aupa<« 
ravant^  &c 

RédprcK|uement  les  humeurs 
auront  un  concours  {bniîble  fur 
les  dîfférens  genres  d'applica- 
tion de  chaque  homme  :  de  cette 
forte  un  Muikien  teindra  ^  pour 
aînfi  dire,  tous  les  airs  qu'il 
compofera  de  ion  humeur  do- 
minante. Un  Orateur  donnera 
à  £bn  tour  d'éloquence  la  cou- 
leur qui  régnera  dans  fon  hu- 
meur habituelle ,  &c.  Il  en  fera 
de  même  des  principes  de  mo- 
rale par  rapport  aux  idées  de 
chaque  profelïîon ,  par  rapport 
aux  Arts  Se  aux  Siences  :  û  ces 
principes  ont  eteimprimes  dans 
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l'homme  avant  qu'il  eut  embraf. 
^é  fa. profeffion,  tel  art  ou  teJIç 
iîencé.'  de  cette  forte  fi  un  hom- 
Hie  s'efl  gravé  des  principes  de 
vertu  &  d'équité ,  avant  d'écri- 
re, l'hiftoire  j  la  partie  de  l'hif- 
toire  qui  regarde  l'honête  hom- 
tne  fera  exaâe  '&  ùm  reproçhesj. 
C^  vice  ver  fi. 

Vous  voies  d<Mic  Gonanent 
leCaradère  influe  fiir  le  talent , 
&  le  calent  fur  le  Caraôère; 
Vous  avés  faiiî ,  dans  ces  diiFc- 
rcM»  morceaux  de  Peintures  ce 
tout  qui  fak  rhomn^e  par  rap- 
port à  la  fbciete.  Et  quoique  la 
defcription  de  fes  divers  rap- 
ports avec  \\  fçciçtç  i  ou  fcs 
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devoirs  à  l'égard  des  hommes  ^ 
&ceu^  des  hommes  à  fbn  égard, 
n'aient  point  été  Ipéciafement 
décrits  dans-  cet   Ouvrage  ,    il 
vous  paraîtroit  ai£c  de  les  dé- 
duire, tous  des  maxîmeç  de  droi- 
ture &  des  principes  d'hiKnatii- 
té  que  nous  avons  répandus  avec 
plaifir  dans  tout  le  cours   de 
ces  deux  ttaités ,  en  attendant 
que   nous  le$  ÊYâihinions  de 
plus    près    dans    la   troifîéme 
partie  de  nôtre  Plan. 
,  Si  les  dîfférens  Efprîts  qui  fe 
remarquent  parmi  les  horiitties 
s'eritrélafleht  &  s'éntraidenl  réci- 
proquement pour  le  bien  de  la 
focieté  :  lî  leur  oppofitîon  me* 


n 
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me  &  leurs  chocs  dîv«s  vivî* 
fient  &  fccondent  les  femances 
des  fiences  utiles  &,  des  aits  no- 
cefTairçs  :  de  combien  cette  con- 
templation  ne  devient  .elle  pa$ 
plus  intéreflante  pour  un  oeil 
Ipeflateur,  lorfqu'oa  y  fait  en- 
trer le  fiftèmedes  Çaraâères 

idans  toute  û  vafte  éfendue  ?  En 
çfFet  en  combinant    enfemble 
«toutes  les  différentes  tournures 
dimagipation ,  tous  les  divers 
talens ,  toutes  les  fortes  d*Ef- 
prits ,  avec  leurs  maximes  par- 
ticulières, leurs   principes  de 
morale  ,  J^  mobiles  de  leur 
conduite.,  tous  les  nxotifs  varies 
de  leucs  aôions  i  quelle  fcenç 
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__      » 

frappante,  quelle  perfpcftîve 
infinie  dans  fes  lointains  ,  quels 
points  de  vue  majeftueux&  fîm- 
^les  dans  leur  complication  pro- 
dJgieufe  ne  viennent  pas  ravii: 
nôtre  adnuration  > 

Voilà  un  échantillon  des  rap- 
ports entre  les  Caradères  &  PÈf^ 
prît ,  &  cela  d^  le  même  honv» 
tne  :  les  relations  qui  fe  ^trou-- 
vent  entre  le  Caraôère  d'un 
îiomme  &î1Sf|M:ïÉ  d'un  autre  & 
ïccîproqu«nent ,    foht  ^encore 
plus  infinies  :  par  exemple,  en* 
tre  pes  fantaîfîès  d^ln  Fat  opu- 
lent &  le  génie  d«  habfles  Ab- 
tifles ,  &c.  Et  cféft  à^ces  ifortêi 
de  rapports  qàé<ioit  s'attcrbiiec 


la  contagion  des  imaginations» 
Par  fon  ctat,  par  (es  tdcns , 
chaque  homme  tient  à  Teftimc 
&  à  là  coniideration  des  autres 
iiommes  :  par  ibri  Caraâère, 
par  fes  mœurs  il  tient  à  leurs  fen- 
tîmens ,  à  leur  cœur  ;  ces  difiK- 
r  entes  direôions  d'eftîme  qui  s'é- 
tendent de  chaque  E^it*  tôu8 
Jes  £i|>ritsr  qui  l'environnent  ^ 
ces  dîvers^raïons-d'aflfedîon  par- 
tent d  un  coéor  pour  aikrà^ots 
les  autres  cœurs  ;  cecroiiement 

infini  dçtou^cesÂlsintelleâuel» 
qui  continuellement  iè  broiiili- 
lent&ie  débroiuUent  ^  &:  fo&> 
tnent  par  leur  entrelai&ment  la 
ttainie4  le  làSu  qui  enchaîne  i 
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rciinît  &  fond  (en  quelque  forte 
tous  les  hommes  en  un  feul 
corps  ;  voilà  la  fcene  muëte  du 
.Spedacle  de  la  Société  :  voilà 
rintérieur  de  cette  machine  fi 
curieufe  :  ce  font  là  les  reilbrts 
cachés  &  le  fin  rouage  qui  pro- 
duUent  tûiis  les  mouvemens  ex^ 
terreurs  ôc  méchaniques  de  ce 
Monde  )  dont  le  vulgaire  igno« 
rera  toujours  le  principe ,  quot 
qu'il  Y  contribue  pour  fa  part. 

£t  c'eil  la  oepr^^tation  de 
cet  enfèmbleadmirablequë  nous 
nous  fommes  toujours  propof^ 
lors  mê]tne  que  nous  nous  iet- 
tions  dans  les  plus  grands  dé* 

jtails  :  détails  dans  leiquels  nous 

n'entrions 


â'enttions  (j^èfàvir  iaïeùkfik& 
fentirk  beauté  qui  kffémbîé 
aV^é  ^  <c*dre-  5é  harmonie  àéi 
nmmhfë^  «fftèpiiés^îiflliété* 
rogertéS'cëôfôfëfrietff  ïôelgé  «ï 
apbfecé."  -'•••' ^•-""-'  -'^  -^-i. 

Mais  un  te!  Spéâade"  ntib^ 
roit  qu'une  magDÎfi'4ttc'-è  >*^# 
curîofité  s'il  fe  bornoit  à  Tinté- 
rèt*  à  l'amufement  dël'Efprit 
du  Filofofe  :  il  doit  lui  apprcn- 
dre  ce  qu'il  doit  penfer  de  cha* 
cune  des  fcenes  &  des  fîtuations 
qui  le  compofent.  Nous  ne  de-^ 
vons  contempler  ces  raïons  d'e£^ 
time  &  daffeâions,  que  nous  di-i 
fons  partir  de  rE£prit&  du  cœur 

de  chaque  homme  ,  que  pour 
Tome  IL  Q 


les^urer  &  les  tamifer  ,  fi  ron 
peut  parler  ainiî  ^  à  trz^ets  le 
priûne  de  la  vérkc  fiç  de  Ja  ver* 

tu.  Un  pl^iflf  ft^ti^  decoâretn- 
plàt  j^n  oe  mérite  paa  d'être  Pob- 
)èt  &  le  but  d'un  Etre  rai£bo* 
Q^le  &  qui  a  des  d^uts  enr 
oeoiis  deia  .raiiba. 


#  •• 


Fin  de  Ufeconéit  F^fif^ 
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NOUVELLE  THEOXIE 

DE  l'homme. 

SPICTACLE     DBS    VerTTT*. 


0  N  peignant  le  Tableau 
des  EJptits  &  des  Ca- 

1  radères  ,  je  n'ai  point 
ptétendu  en  épui£èr  tous  les 
traits  i  mais  feulement  en  &i- 
re  voir  l'eflènce  &  en  appto- 
fondir  la  vraie  oatUK  :  ce  qui 

7mt  m.  A 


ï         La  Psycantropie. 

feroît  "avoir  traité  Içs  chofes 
à  fond  y  maigre  la  petitcffç 
des  Portraits ,  fî  je  ^pouvois 
me  flatter  d'avoir  rempli  un 
tel  cadre.  Je  mte  propofç  encore 
moins  d'être  prolixe  &  de  de* 
velopper  les  objets  particuliers 
«n  parlant  des  Vertus.  Les  idées 
générales  bien  maniées  &  por- 
tées >  fi  je  puis  le  dire ,  fur  les 
ibmmèts  les  plus  élevés  s  ne 
manquent  pas  de  f  éâechir  leur 
lumière  fur  la  plus  valle  éten- 
due des  détails  qui  ibnt  au-deP 
ibus  d'elles ,  &  de  les  faire  ap<- 
percevoir  tout  d  un  coup  à  l'œil 
^ittÇDtif.  Au  lieu  que  les  détails 
fppt  toujours  dans  une  4tuation 
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trop   défav.antag^eufe  pour,  is'e-; 
clairer  même  entte  .eux  5  Jbien 
loin  de  faire  remonter   la  clar- 
té jufques    fur  leurs  jîiremiers 
^  principes. 

Indépendamment  de  cette 
taifbn ,  je  ne  pourrois  faire  l'c- 
numération.des  Vertus ,  fans  ré-- 
'  peter,  en  quelque  forte,  tout  ce 
'  que  j'ai  dit  furles.Garaôères, 
puifqull  n'en  eft  peut-être  point 
qui  ne  ibit  Vice  ou  Vertu.  Ain- 
fî  le  développement  des  Carac-' 
tères  comient  néceffairement  Je' 
développement  des  Vertus. 

Il  eft  plus  aifé  de  Êiire  xom* 
prendre  ce  qu'on  entend  ^pac; 

Vertu ,  que  de  le  définir.  Tout 

Aij 
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le  mottdc  conçoit  qu'uii  liommc 
fliodefte  ,  indalgenr,  compatif- 
ÙXA,  &c.  eft  vetmeux:  cepehdant 
il  ne  fèroit  peut-être  pas  fecile  d'e- 
nonceren  quoi  confifte  la  Ver- 
mdecethomine;&  encore  moins 
ce  qu'elle  eft  en  goieral.  LaVeP 
m,  félon  nous,  n'eil autre chofe 
que  Uverit/ddtfs  les  meurs. 

Comme  j(r  t»e  fuis  prof  ofé  dt 
ne  confiâerer  l'homme  que  dm 
fis  rapports  Avec  U  Société  >  )« 
n'examinerai  point  s'il,  y  9.à^ 
Vertus  ou  des  Vices  poui 
l'homme  ifolé  &  fuppofc  ftul 
dans  l'Univers.  Je  n'applique- 
ïaî  tout  ce  que  je  dois  dire  ié 
jiu'aux  Votiis  feciaïes,  f 
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*  *  •■ 

^DEQUOI  DÉPENDENT 

les  Vertus  humaines. 

PAr  quefle  bizarrerie  cer* 
raines  Villes  ^  certains  Pais, 
produifent  r  ils  .un -pJus  grand 
nombre  de  malbonètes  gens  ^ 
que  les  autres  Villes  ou  \ts  au- 
tres Païs  ï  Ainfi  voila/ la  Vertu 
huîriàine  accrochée  à.  tels  murs , 
à  tel  clocher.  :La  Probité .  fera 
aux  montagnes  d'une  Province , 
&  n'y  defcendra  point  dans  h^ 
Plaines  !  Vous  êtes  né  dans  co 
climat ,  c'éft  un  vrai  malheur  $ 
car  dans  un  autre  vous  aurics 
été  vertueux. 

Aîij 


s        La  Pstcaktropte 

Un  jeune  homme  d'une  hu- 
.  meur  facile ,  avoit  ctc  fage  juf- 
qu'au  moment  qu  il  a  été  intro- 
duit dans  une  tande  de  mauvais 
fujèts  :  cette  rencontre  défaftreu- 
fe  a  perverti:  Tinniocence  de  fès 
mœurs  &  la  droiture  de  fes  fen- 
timens  :  Je  voilà  devenu  parfait 
fcclerat  :  c'eft  J'occafîon  qui  l'a 
tendu  tel. 

.  De  vos  deux  enfens ,  l'un  a 
ctc  âevc  dan&  un  bon  Séminai- 
re j  loin  des  molles  carcffes  & 
des  attentions  délicates  d'nne 
famille  empteffce  :  on  Ta  appri- 
voifé  avec  une  vie  dure  & 
une  conduite  régulière  :  on  en  a 
fait  un  honète  homme.  L'autre 
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^  été  idolâtré  par  une  mère  foUe^ 
qui  n  a  mis  d'autre  frein  aux  de- 
iirs ,  aux  fantailies  de  fon  fils  j 
4jue  celui  de  fon  inconftance. 
JElle  en  a  fait  un  original ,  tout 
prêt  à  devenir  coquin. 

Je  connais  un  homme  qui  a 
de  grands  Vices  :  mais  s'il  n'a- 
voit  été  que  lui-même  ^  il  ne 
lesauroit  point  eu  :  faprofefiion 
les  lui  a  tous  donnes.  Avant 
qu'il  l'eut  embrafTee ,  tout  étoît 
ché  lui  en  équilibre  5  il  n'avoir 
ni  Vertus ,  ni  Vices  :  fon  nou- 
vel état  a  rompu  l'équilibre  :  les 
Vices  ont  prévalu. 

Les  enfans  nés  pendant  Tad-» 

verfité  ou  la  mifere  du  Fere  ^ 

Aiv 
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font  prefque  toujours  plus  en- 
clins à  Ja  Vertu ,  que  les  enfans 
ncs  pendant  fa  profperiré  ,  ou 
fon  opulence.  Le  Père  lui-mê- 
me fera  méconnaiffable  dans  ces 
deux  états.  Le  bien  être  lui  ôtera 
les  fentimens  que  l'afHiâion  lui 
avoit  inipirés.  Si  Ton  pouvoît 
donner  à  la  Vertii  une  roue  com- 
me à  la  Fortune  5  on  pourroit 
dire  peut-être  y  en  ftyle  algébri- 
que ,  que  les  élévations  de  l'une 
font  en  raifon  inverfe  des  éléva- 
tions de  1  autre  ,  par  rapport  à 
la  mêmeperfonne. 

Nos  Vertus  *  naiffentfouvent 

'  ^  ^  Nous  afFeâions  par  tout  d'être  co\atsi 
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d'un  Vice  ou  d  une  Faibleffe, 
Nous  fommes  fàges  par  timidi- 
té ;  généreux  par  oftentation  :  ^ 
mtrépideS  par  impieté  ou  par 
étourderie  :  reconnaiffant  par 
intérêt  :  difcrèts  par  politique  : 
compatiffant  par  amour  pro- 
pre ,  &c. 

Cet  homme  eft  patient  j  c'ell 
parce  qu'il  n'a  pas  le  fang  affé 

mais  fur  tout  quand  la  généralité  de  Dôtre 
Han  nous  conduit  à  des  idées' particulières, 
rebattues  par  les.  Moralises  :  celle-ci  efl  de 
ce  nombre.  Si  nous  ne  l'avions  pas  effleurée, 
on  nous  auroit  foubçonné  de  l'avoir  igno- 
réfe.  Nôtre  tHéorie  n'a  pour  dévetoppement 
que  des  articles  fur  chacun  defquels  on 
pourroit  faire  des  Livres.  Nos  détails  ont 
été  quelquefois  les.  idées  principales  de  bien 
de<  Auteurs. 
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chaud  pour  ripofter.  Un  autr€ 
cft  modcfte  5  c'eft  parce  que  le 
grand  jour  le  fait  rougir.  Ce- 
lui-là eft  folide  ^  c  eft  parce  que 
fes  organes  font  forts  &  diffici- 
les à  ébranler.  Celui-ci  eft  ten^ 
dre  5  c*eftparce  que  fon  humeur 
eft  facile  &  amoureufe ,  &c.  Un 
bon  Anatomifte  a  de  g;rancls 

avantages  pour  connaître  les 
Vertus  humaines. 

Vôtre  Fille  avoit  eu  une  con- 
duite irréprochable  jufqu'au  jour 
où  un  Livre  déteftable  eft  tom- 
bé entre  fes  mains  :  cette  ledu^ 
re  lui  a  échaufie  l'imaginarion  j 
&  l'a  engagée  dans  une  intrigue 
qui  lui  a  &àt  perdre  fon  hon- 
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rieur.  La  Vertu  humaine  ne  dé- 
pend quelquefois  que  d'un  Al-' 
manach. 

Un  homme  de  ma  connaif» 
fance  me  difoit  un  jour ,  ma  Ver- 
m  m'abandonne  ou  me  faifit  fé- 
lon le  tems  qu'il  fait ,  ou  le  vent 
qui  fouiBe;  félon  que  ma  che- 
minée fiime  ou  ne  fume  pas  : 
à  proportion  que  j'ai  beaucoup 
ou  peu  ttîangé  :  il  y  a  des  mets 
qui  me  rendent  libertin  ,  d'au- 
tres qui  m'infpîrent  la  probité  f 
le  vin  de  Champagne  me  rend 
médifani:  5  le  vin  de  Bourgogne 
me  fait  devenir  charitable. 

J'ai  un  certain  habit  qui  mç 
rend  faquin  tous  les  jours  x|ue 
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je  le  porte  ;  j'en  aï  un  auffi  qui 
me  fait  modçftef  un  autre  avec 
lequel  je  fuis  inimanquablement 
furouche  5  un  autre  enfin  qui 
m'oblige  à  être  prévenant. 
i^  Ma  perruque  à  la  Conceillere 
me  fait  méprifer  le  genre  hu- 
main ;  ma  perruque  à  bourfe  me 
donne  de  Ja  honte  pour  tout  le 
Ijionde  :  les  jours  dé  Courriec 
;|e  fuis  inquiet  ;  le  rcfte  de  la 
l^maine  on  me  trouve  facile. 
:  Quand  je  fors  delà  Comédie 
jemefcns  ordinairement  rem- 
pli de  fentîmens  vertueux  5  TO- 
péra  me  lés  fait  prefque  tou- 
jours perdre  ;  &  quelquefois  il 
ae  faudra  que  les  Marionettes 


pour  me  les  rendre. 

L'autre  jour  je  prenoîs  la  rc- 
fblution  de  bien  vivre  avec  mon 
Epoufe  5  mais  un  coup  d'oeil 

que   je  jettaî  malheureufement 
fur  un  Tiran  ,  m'y  fit  voir  un 

petit  minois  qui  me  detraca  aui^ 

fi-tôt. 

:  Les  jours  que  je  vais  à  la 
chàffe  ,  ma  Vertu  eft  fort  fiijette 
à  s'altérer  5  car  on  a  la  paix  dans 
ma  famille ,  û  j'ai  bien  fait  la 
guerre  aux  bêtés*^  mais  û  cette 
guerre  ne  m'a  pas  réùiH  ,  je  la 
fais  à  ma  famille. 

L^envie  de  gagner  au  jeu  me 
fsdt  donner  l'aumône  à  tous  les 
pauvres  que  je  «encontre  fiur 
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mon  chemin  en  allant  à  taffan^ 
bléc}  mais  lotfque  j'en  fors, 
(bit  que  je  perde ,  foit  que  je 
^g**c  >  j'envoie  tous  les  gueux 

au  diable. 

Jfc  change  de  Vice  par  quar- 
tier, &  la  Vertu  a  bien  de  la 
peine  à  /trouver  le  fien.  Vhu 
ver  jeiîiis  méchant  î  /eprhiœntf 
me  rend  vdupmeux  j  l'Eté  je 
deviens  y vrogne  j  &  dans  l'au- 
tomne je  commence  à  valoir 
quelque  chofè. 

.  Je  fais  quelquefoi$  des  v<^a' 
ges ,  &  je  fens  que  ma  Yertu 
monte  ou  defcend  comme  un 
Thermomètre ,  félon  la  Nation 
oii  je  me  tisQuve.  Sijefoischc 


fctcTAciE  Ms  Vertus.  ï  / 
les  Efpagnols ,  me  voilà  dévot 
^  fuffifant  :  fi  je  paffe  en  Italie, 
je  deviens  tout  à  coup  diffimulé 
&:  traître  :  li  de  là  je  me  porte  en 
•Allemagne ,  on  m'y  voit  bon 
humain  &  folide  Efprit:  L'An- 
gleterre me  rend  Filofofe ,  rê* 
veur  &  audacieux  :  en  France  je 
ne  fiiis  qu'un  homme  médiocre , 
incapable  de  rien  de  grand  ,  & 

cependant  fort  content  de  moi* 
même. 

Il  [n'y  a  gueres  que  Mccha-^ 
nique  dans  les  Vertus  humaines. 
Un  tour  de  manivelle  de  plus 
Ou  de  moins  nous  fait  bons  ou 
méchants.  Selon  que  le  refibrt 
tû,  plus  ou  moins  claftique  liou^ 


l  ' 
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montons  jufqu'à  la  Vertu ,  ou 
tombons  dans  le  Vice,  La  Ma- 
chine fait  tout. 

Les  circonftances  des  aôàires 
de  TEùropo  font  les  Vices  ou 
les  Vertus  des  Européans  :  fans 
doute  qu'il  en  eft  de  même  des 
trois  autres  parties  du  Monde. 
La  Paix  enfante  les  belles  ac- 
tîons  :  la  Guerre  engendre  les 
crimes.  Nous  fonunes  vertueux 
ou  vicieux  fous  le  bon  plaiiîr 
des  Princes  &  de  leurs  Miniftrcs. 
Et  vous-  ne  croirés  pas  que  je 
calomnie  rhumanitéfî  vous  vous 
êtes  trouve  dans  Tune  &  l'autre 
circonflance  de  tems.  Confîde- 
rcs  comment  la  Guerre  tarit  dans 

ms 
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tous  les  coeurs  les  grandes  four- 
ces  des  Vertus ,  je  veux  dire  les 
fentimens. 

Voies  vous  comment  ce  Per« 
barbare  laiffe  mourir  dans  l'in- 
digence un  Fils  infortuné  qui 
n'a  pour  émouvoir  les  entrailles 
paternelles ,  que  la  faible  voix 
de  fes  Lettres  plaintives  aux- 
.quelles  on  ne  daigne  répondre, 
par  grâce  ,  qiie  d'horribles 
cruautés. 

Voies  vous  ces  Filles  défet- 
perées  par  Tàffreufe  alternative , 
ou  de  perdre  la  vie  pour  fauver; 
l'honneur ,  ou  de  perdre  l'hon- 
neur pour  fauver  la  vie  :  voies 
vous  leur  Mère  éplorée  fe  jettei: 
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dans  les  bras  de  fcs  deux  Filles, 
&  les  embraflant  l'une  après  l'au- 
tre avec  une  foreur  pleine  de  ten- 
drefle  &  de  deTefpoir ,  confultef 
d'un  ait  embaraffé  leurs  yem 
baignés  de  larmes  ,  pour  tâdia 
d'y  lire  une  complaifànce  qu'cife 
craint  &  qu'elle  fouhaite  d*/ 
trouver. 

Contemples  vous  cet  Ava« 
qui  fait  mettre  une  ferrure  à 
plus  à  fon  cofîre-fort,  &f 
•  dans  la  crainte  d'être  touche  pit 
les  plaintes  des  malheureux ,  «"J 
tous  les  matins  une  heure  de  d»" 
ditation  for  la  vigilance  à  cou- 
ferver  Ton  argent  i  afin  qu'"^ 
fcntiment  de  comifération  ^ 
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Vienne  point  le  fîirprcndre  & 
lui  arracher  quelques  largeffcs 
le  refte  de  la  journée. 

Entendes  vous  les  cris  de  ces 
Oens  qu'on  vole  ou  qu'on  affat- 
iîne  dans  tous  Içs  cantons  de 
l'Europe  l  Écoutés  ce  Gommer-* 
çant  qui  fe  plaint  qull  n'y  aplus 
ni  fidélité  ^  ni  bonne  foi  dans 
le  Commerce  j  çc  n'eft  par  tout 
que  friponneries  ouvertes,  ou 
tacitement  permifes  >  que  meur« 
très,  brigandages  &  banque* 
toutes  :  voilà  bien  des  hotreursi' 
Oeft  la  Guerre  qui  fait  tout  ccj- 
ià ,  &  ce  n'eft-là  qu'une  faible 
ébauche  des  défordres  qu'elle 
produit* 
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Vous  venes  de  voir  la  Mé- 
tiaille  de  la  guerre  5  voies  celle- 
ci  fur  laquelle  font  reprcTen- 
tés  des  attributs  tout  oppofés  ? 
C'eft  la  Médaille  de  la  Paix. 
Confiderés  comment  la  Déeffe 
tient  d'une  main  k  corne  d'abon- 
dance ,  &  de  l'autre  une  bocte 
prctiéufe  biendiiFérente  de  celle 
de  Pandore,  puifque  c'eft  le 
thrçfor  des  Vertus^^:  elles  en  for- 
tent  pour  fe  répandre  |£iir  toute 
la  furface  de  la  terre ,  de  coni 
cert  avec  l'abondance.  Cette  fic- 
tion eft  la  vérité  toute  fîmplc 

Voulés  vous  que  je  vous.dife 
|>ourquoi  cet  homme  avôiic  fi 
ingénûraçoi;  fes  fautes  paffîe».  \ 
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Ce  n'efl:  pas  qu'il  veuille. en  tirer 
tune  fecrette  vanité ,  il  n'eftpas 
affé  fat  pour  cela  :  ce  n'eu  pas 
qjz'il  prétende  diminuer  Teftime 
que  vous  avcs  pour  lui ,  il  n*cft 
pas  affés  humble  pour  cela  :  c'eft 
qull  ne-  fe  croit  plus  capable 
<l'en  faire ,  &  ce  fentiment  ù\d 
lui  donne  le  plai/îr  que  vousiui 
r  oïés  quand  il  raconte  combieû 
il  a-  été  autrefois  étourdi ,  info- 
lent,  &c.  Ceft:  rOrguëil  qui 
lui  donne  une  telle  humilité.. 

Vous  trouvés  plus  de  fran- 
chife,  plus  de  générofité ,  pluis 
de  fentîmens  dans  cette  Provin- 
ce que  dans  telle  autre  :  en  lavés 

Yous  la  vsaÏQ  taîToQ  ?  Ceff  qu'il 
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y  a  plus  à'yvrogncs  dans  lapre- 
mierc.  Le  vin  £dt  la  Vertu  da 

Fais. 

Vous  ctiés  il  n'y  a  qu'un  mois 
fi  indulgent  dans  vos  difcourç  ; 
TOUS  vous  montrics  fi  ennemi 
des  indifcrétions  &  des  tracafle- 
ries  :  comment  avés-vous  pu  de* 
venir  tout  à  coup  û  médifant  j 
&  fi  curieux  d'apprendre  Ôc  de 
répeter  des  balivernes  enveni- 
mées ï  Je  le  conçoi  :  vous  vous 
trouvics  dans  une  grande  Vilk> 
6c  vous  êtes  aétueUement  dac$ 
^e  petite. 
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DE   LA    VERTU 

Romaine. 

VOus  admires  en  extafe  le 
fuperbe  édifice  de  la  Ver- 
tu Romaine  :  vous  avcs  raifbn* 
Mais  fàvés  vous  à  combien  peu 
il  a  tenu  qu'il  ne  fut  point  élevé  ï 
à  deux  feules  perfonnes  ,  Lu- 
crèce &  Brutus.  Otcs  ces  deux 
Perfonnages  du  fiftème  de  l'Em- 
pire  Romain ,  s'il  étoit  poffible  j 
&VOUS  le  verres  comme  tant 
d'autres  qui  exiftent  dans  le 
Monde ,  fans  en  être  connus. 

Si  Lucrèce  avoir  été  une  Fem- 
me ordinaite  y  Tarquin  n'au« 
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roit  point  été  chafTé  de  fbn 
Thrône  ;.  &  point  de  Çonfuls  , 
point  de  liberté ,  point  de  Ver- 
tu. Lucrèce ,  fans  Brutus  ,  fiiî- 
foir  les  Romains  libres  5  mais 
ne  les  faifoit  point  vertueux  : 
tune  leur  a  donné,  leur  liberté, 
&  l'autre  leur  Vertu. 

IJ  ne  iàlloir  pas  moins  que  le 
fpeftacle  héroïque  d'un  Père  qui 
ûcrifie  fes  deux  Enfans  à  l'amour 
de  la  Patrie ,  pour  faire  des  Ro- 
mains. Lucrèce  n'avoir  produit 
une  révolution  que  dans  l'État  5 
Brutus  la  produifît  dans  k^  J(en- 
dmens« 

Cet  homme  qui  s'étoît  dé- 

[e    de    l'attachement    le 

plus 
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plus  violent  quïnipire  Ja  natu- 
re ,  en  fiveur  de  û.  Patrie  j  per- 
suada à  tous  fes  Citoyens  que 
cette  Patrie  croit  un  objet  infi- 
niment plus  eïlimable  que  l'in* 
terèt  particulier.  De-Iàce  zèle 
du  bien  commun  ;  cet  orgueil 
du  nom  Romain  ;  c&xc  délica- 
teflè  pour  la  gloire  Se  la  r^u- 
tation  de  là  Patrie. 

De-là  cette  iéquité  ènveis  les 
Rois  &  les  Peuples  ;  cette  pru- 
dence dans  les  Gonceils  :  cette 
intrépidité'  dans  les  Combats  : 
cette  immenfîtc  dePuiïTance  &- 
de  Conquêtes  :  ce  mépris  de» 

demi-deflèins  ,  des  moitié  de 
projets. 
Ttmc  III, 
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Et  ce  dernier  point  çtoitdc 
plus  grande  importance  quîl 
ne  femblc  d'abord.  Non  jamais 
les  Romains  rfauroient  établi 
vn  Empire  folide ,  «'ils  avoieui 
ménagé  leurs  ennemis.  S'ils  s'c- 
toient  contentés  de  les  vouloir 

r 

mettre  à  la  raifon  ,  ils  auroient 
toujours  rîfque  d'y  être  mis  eux- 
jtnêmes, 

Ik  comprirent  que  ce  feroit 
toujours  à  reconunencer  avec 
les  Cartaginois  ,  les  Grecs ,  \^ 
JLii}fitaniens  ^  les  NumandnS) 
les  Numides  >  les  Gaulois  ^  &c. 
Si  l'oû  ne  renverfoit  Cartage, 
Çorinthe  ,  Ntvnjmce  ,  fi  l'on 

acfeifoitiftouriryitwt  &  F* 


t  y 


^irta ,  fi  Ton  ne  faHbit  des  Gau- 
les une  Prov^ince  de  l'Empire. 
Voilà  ce  que  les  Romaixis  ap- 
Jpelloient  faire  la  Guerre. 

Dans  la  Guerre  que  Louis 
XIV.  déclara,  aux  Holandais  , 
^ue  le  propofoit-il  ?  de  les  hu- 
milier :  &  il  y  rcùffit  en  effet. 
Mais  qu*amva-t 'il  parla  fuite  S 
que  les  Holandais  humilièrent 

•i»  .  »...  .     ,     ■ 

iiouis  Xiy.  à  leur  «mit. 
.  Qu'on  f  prenne  g^de ,  il 
^oit  plus  aifé  de  petdre  les  Hor 
landais ,  ^e  4e  les  humilier  3  Se 
la  oaaximeeil  géi^érale  à  l'^rd 
de  tous- les  Peuples,  Un  deffein 
oii  il  entre  de  la  modération  £ut 

toujours  languit  les  opération^ 

Cij 


^ 
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Militaires,  dorme  à  Penneiralè 
tcms  de  revçiûr  de  û,  frayeur, 
dcrcl5?irer,  de  lier  là  partie  & 
quelquefois  de  devenir  infolent 
à  regard  d'an  Prince  dont  jJ 
ivoit  éprouvé  Thumanîtë.  ' 
*  Pour  revenir  aux  Romains  j 
îlfera  peut-être  affé  curieux  d'e^ 
iamîner  pourquoi  le  premier 
Brutus  par  Ip  meurtre  de  fef 
Fîls,  établît  la  Vertu  dans  1^ 

cœur  des  RoniainsV  &  q^  ^* 
fecond  par  TaflMinat  de  Cé&r/ 

ne  la  leur  rendît  pas  ? 
-  La  raifon  s  en  Jvoit  aî4^h^<^' 
D'abord  :  fous  le  premier  Brt- 
rus  les  mœurs  n*avoient  pas  été 
jcorrompuës  |>ar  fabonàwc*; 


I 

tomme  fous  le  iaccxnd:  d'aiU 
leurs,  ilikitoit  aux  yeux  de  tout- 
Ip  monde  que  le  premier  Brutus^, 
rfavoît  eu  d  autre  deffein  en  im- 
molant  fés  Fils ,  que  de  Êiuver- 
la  liberté  de  fa  Patrie  i  le  facri»-^ 
fice  etoît  trop  grand  pour  ûgnîf^ , 
fier  autre  choie. 

Au  lieu  que  dans  lé  coup  de* 
vigueur  du  feeond  Brutus  ,  il 
n'y  avoir  ri«i  du  fien  y  pout 
ain£  dire ,  le  Peuple  pouvoit 
fbubçonner  qu'il  y  entroit  autre 
chofe  que  le  zch  de  la  Patrie. 
Enfin  le  Roi  que  le  premier 
Brutus  faifoit  perdre  à  la  Na-^ 
non,  croit  infiniment  odieux 
ai  méprilâble  ;  Cefàr  y  au  con^ 

G  iij 


traire ,  que  le  iecond  Brutus  mîÉ^ 
à  mort ,  étoit  admiré  comme 
lin  Héros  tout  couvert  de  gloi* 
re  &  de  mérite  5  &  qui ,  {on 
ambition  à  part ,  devoit  faire 
ks  délices  du  Peuple  Romain. 

VHUMILITÉ. 

L'Humilité  eft  une  Vertu  de 
la  Raifon  :  j'entends  pat 
Humilité ,  rétude  afBduë  de  fes 
deffàuts ,  jointe  à  l'oubli  &  au 
mépris  de  fes  qualités.  Je  prc* 
tends  que  tout  homme  qui  veut 
devenir  fàge&fe  rendre  heù-» 
reux  doit  être  humble  de  THu^ 

*       ■  * 

milité  dont  je  parle. 


Tout  homme  a  des  deïFauts- 

naturels  &  à  proportion  mèmei 

qu'il  doit  être  plus  grand  hom- 

Tiie,  il  en  aura  davantage:  ôe 

coiïunent  fe  corriger  de  fes  def* 

£iuts  (i  on  ne  les  étudie  ?  Si  on 

ne  s'efforce  pas  de  rapetifferà  fes 

yeux  fes  talens ,  ils  deviendronc 

gigantefques  fous  le  pinceau  d^ 

l'imagination;  &  la  préfomp- 

tion  aveugle  nousniCn«#^:  4*abî% 

me  en  abîme  jufqul^  nette 

tiere  perdition. 

En  vain  s'écrira  t'on  que  tiro^ 
Ae  connaifïance  de  fés  defEmte 
engendre  la  pufillanimité  :  c'eft 
un  inconvénient  dont  Tamour 

propre  &  nos  amis  nous  fauve-^ 

Cir 


tont  toujours  afle^  ôcàoatlcs 
fuites  font  infiniment  moin^ 
dcfavântageufes ,  que  celles  de 
Torguëil  &  de  la.fufl&fance. 

Un  homme  médiocre  peut 
&  paflfec  d'humilité  :  il  ne  fera 
pas  fujèt  à  de  grands  travers,, 
s'il  en  manque  :  mais  un  génie 
fera  ungrandfbu  ^  slln'efl:  point 
humble,  Jofèph  Scaliger  &  Car- 
dan croient  été  des  hommes  in- 
.jiftsig^mljlcs.  s'ils  aVoîent  eu  de 
rhumilité  :  l'orgueil  les  rendit 
méprifables  ayçc  tout  leur  fa- 
voir  j^  les  rendra  vils  à  jamais 
dans  Thiftoire  dju,  vrv  mérite.. 
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SU  y  a  un  Hazard  ,  il  n  y  a 
point  de  vérité  dans  le  mon- 
de 5  &:  conféquemment  point  de 
Vertu.  Je  crois  qu'il  eft  raifoii^ 
nable  de  rendre  à  mon  Voifîn  le 
fervîce  que  j'en  attends  en  pa- 
reille occafion  :  mais  file  Ha- 
zard cft  quelque  cho£e ,  peut-, 
être  q^u'il  permettra  que  moa 
Voilîa  me  faffe  plai/îr  quoique 
je  lui  fafle  de  la  peine.  Peut-être: 
encore,,  ce  qui  me femble  raî- 
fbonable ,  paxaît-il  déraifonna- 
hleà un  autre  5  ou ,  pour  mieuj; 
dire,  peut-être  la.  raifoo  elle-» 
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même  efi^elle  un  fantôme  ?  Maïs 
sïJ  n'y  a  point  de  Hazard  h  il 
îl  y  a  donc  un  ordre  qui  confer- 
ve  les  chofes  qui  exiftent  :  donc 
les  Maximes  qui  tendent  à  la 
confervation  de  ces  chofes  font 
conformés  à  Tordre  général  f 
donc  elles  font  raifbnnables. 

Pour  en  venir  au  hazard  luî* 
même  :  il  eft  un  Etre  ou  il  n'eft 
rien.  S'il  rfeft  rien,  n  en  parlons^ 
plus  ^  Iai0bns4e  dans  le  néant^ 
SU  eft  un  Etre  j  il  eft  ou  de* 
pendant  ou  indépendant  :  s'il  eft 
dépcnda:nt ,  il  fera  rexccutcur 
des  volontés  du  premier  Etre  : 
s'il  eft  indépendant ,  >1  fera  le 
premier  Etre  lui-même 


Ainfi  nous  fbmmês  venus  au 
point  qu'il  elî  néccflaire  ,  fi  le 
ïTazard  éxifte ,  que  le  premier 
Etre  foit  auteur  du  défbrdre  & 
de  la  confufion.  Or  cet  attribut 
ne  fauroît  convenir  au  premiee 
Etiré  :  car  on  le  fîippofera  ou 
Créateur ,  ou  fimplemént  Moi- 
teur de  la  Nature  :  dans  I  un  Se 
l'autre  cas  5  il    eft  intelligent  : 
donc  il  préférera  Tordre  à  la 
confujîon. 

Si  l'on  p  rctendoît  que  la  ma- 
tière peut  fè  donner  du  mouve- 
ment ,  qu'elle  fe  le  donne  fanà^ 
ordre  &  fins  règle  y  &  que  c'elt 
là  ce  qu'on  appelle  Hazard. 
Alors  qui  dît ua  pouvoir  ouuofe 


f€'     La:  P  s  r c a  i»  t  k  o^ir> 
force  daQ&  un  Ette  fuppofé  fkvî 
dans  l'Univers  ^  dit  une  ame  ,  un- 
eiptit  s  donc  un  Être  intelligent. 
£n  effet  ou  il  faut  iùppofeir 
^e  la  matière  eflE^rit  &  l'£f^ 
prit  matière,  ou  convenir  que 
le  dillinâif  ei&ntiel  de  l'une 
efl:  d'être  purement  paffive  ,  Se 
de  l'autre  d'être  a^£.  Si  l'oa 
>^ulôit  encore  confondre,  les 
deuxfuhiUnces  i  alors  ce  iëroit; 
nous  accorder  tout  ce  ^ue  nous- 
pjcetendons  ;  puifque  kt  matière 
étant  ipirîtuelle  elle  fe/a  intelli- 
gente, &  cooféqjiemment  amie 
de  l'ordre.  Donc  point  de  Ha^ 
zard*. 
J'ai  encore  fur  cela  un.  caû» 
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fonnement  plus  fort  &  plus  pré- 
cis :  ou  vous  prétendes  que  tout 
cA  matière  dans  k  Nature  ,  ou 
vous  admettes  la  diftinâion  des 
deux  fubftances.  Sîtout  cft  ma* 

tîcrc,  .comment  le  ^fteme  de  ce 
jMonde  peut  -il  être  fi  régulier 
dans  ce  que  nous  appelions  îi 
fifique,  comme  vous  devcs  eii 
convenir ',  tandis  qu'il  fera  fw^ 

jet  au  défbrdred^QS  ce  q^e  noius 
nommons  le  Moral  ;  lequel  ce* 
pendant  ne  &ra  pas  moins  ma« 
térîd ,  feloii vous,  que  le  Fifî- 
que;  Totiit  «n  cèté  de  la  mafle 
jfeùt-iï  ^e-irrangc ,  tandis  qiac 
tout  l'autre  fera  dérègle.  Donç}^ 
poinl  de  Hazard«     — 


S'il  eft  une  ame  difHtide  xlc 
la  iiiadere  ;  comment  le  iiilème 
tnatétiel  peut-U  être  fimétrifé  i 
tandis  que  le  ûftème  intelleo 
mel  fera  dépourvu  de  prapor^ 
poa?  On  pettt  bien  fuppofci 
ce  dernier  plus  parfait  que  le 
premier  ,•  mais  jamais  moins 
pariât.  Donc  point  de  HazarcL 


■«^^lAtfMM^ 


riAf  PIETÉ, 

LEsFauttiusduHazard  ibot 
!  Iç$  vt:ais  Impies»  Une  im. 
piet^  idéale  qui  n-iipit  poi^  ^ 
troubler  Peéonomie  de  la  Sçw 
çiçté  doit  être^  ladifFerçnce  aui 
hommes  :  toi^;f  s  ks  idées  qui 
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font  point  applicables  à  leuc 
confèrvation  oa  à  leur  defirruo* 
tîon ,  ne  doivent  ni  les  cour- 
Toucer  5  ni  les  indigner,  Ainfi 
un  Impie  qui  auroit  une  Mora- 
le ,  ne  feroit  point  Impie  pour 
ia  Société'. 

£n  général  tout  homme  qui 
admet  un  ordre  inné  &  immua- 
ble ,  qui  récompenfe  le  bien  Se 
punit  ie  nul  fait  aux  honunes  ^ 
tidk  point  Impie  :  puifque  cet 
ordre  ne  fâuroit  éjdfter  fans  un 
pieu  tel  qull  fblt« 

Les  Partifans  dû  Hazaird  font 
les  feuls  Impies;  parce  qu'ils 
banniflênt  les^ertus  du  milim 
des  hommes  >  ^^qu*e&  iuivâût 
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leurs  principes ,  ils  ne  peuvcné 
avoir  de  Morale.  Ainlîcefont 
ks  vrais  monftres  de  la  Société, 
D'aillevirs ,  quand  lis  croiroient 
un  Dieu ,  cette  croïance  ne  doit 
point  les  fauyer  de  Texectation 
de  la  Société ,  puifquç  leur  Dieu 
eil:  un  Dieu  fainéant ,  un  Dieu 
infenfe  qui  n'a  pas  afie  de  raifofi 
pour  établit   rocdre  dans  un 
Monde  qu'il  a  jugé  digne  de  la 
création  5  ou  tout  au  moins  qui 
ne  fàuroit  éxifter  à  îovk  ini^u  & 
fans  fbn  influence. 
:    Qu'il  y  ait  du  défordre  oO 
de  rarcangemçnt  dans  ce  Mon' 
de  4  di&nt  les  Pârtiians  du  Hà« 

zard  9  c'eft  de  quoi  Dieu  neVem- 

barraflè 
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tarraffe  guère  ;  mais,  dîtes-moî, 
pourquoi  s'embarralToit-il  de  ù, 
création  i  Pourquoi  s'embarraiTe 
't'il  de  lui  donner  un  mouve* 
ment  de  confervation  ?  Lui  en 
coûteroit-il  plus  de  lui  impri- 
mer un  mouvcjxient  d'ordre, 
qu'un  mouvement  de  confufîon, 
£es  Fauteurs  du  Hazard  fup- 
pofent  ordinairement  que  Dieu 
habite  un  Monde  tout  ifolé  & 
diftinft  de  cet  Univers  que  nous^ 
habitons  :  que  dans  ce  fcjour 
écarte  une  oîfivetc  majeûueufe 
occupe  les  fiécles  de  fon  Éter'- 
nité  y  loin  du  tracas  &  des  fou-» 
cis  du  Gouvernement.  Comme 

fi  dans  tjoute  hypothèfe  il  nc- 
Tome  m.  D* 
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faÙoit  pas  fiippofer  l'Etre  fuprê- 
xne  intimement  mêle  parmi  les 
hommes  5  comme  sll  pouvoit 

^  avoir  un  fcjour  privilégié  & 
j^ccial  dans  cet  Univers  ».  com- 
me fi  enfin  le  Gouvernement 
du  Monde  pouvoit  troubler  b 
traïaquiJJitç  Divine  !: 

Le  plus  fort  raifonnement 
des  Partifans  du.Hazard  eft  ce- 
lui-ci; ^expérience  doit  Tcm- 

-  porter  fiir  tous  hs  raifonnement 
en  Morale  comme  en  Filîque  ; 
or  elle  nous  montre  tous  les 
jours  les  Fripons  qui  profpe* 
rent ,  &  les  honnêtes^  Gens  qui 
languiffent.  Cependant  sll  y 
avoit  un  ordre  dans  le  fiAtiùè 
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Moral  de  ce  Monde,  il  nous 
ofiBriroit  un  Ipedacle  tout  op-* 
pofc. 

Ce  raifonnement  ctoît  celui 
de  Claudien ,  lorfqull  s^avoiioft 
coupable  des  doutes  qu'il  exprî* 
moit  aînii  :  Sape  mihi  dubiam 
traxit  fententiA  mentem^  cura*^ 
rtnt  Jùperi  terras  an  nullus  in 
èjjet  Reiior  y.dr  incerto  fluerent 
tnortdior  caJU  ,  &c.  Ce  qu'il 
ajoute  enfuite  &  toute  cette  belle 
Pièce  repond  &  fatisfait  parfai- 
tement à  fes  doutes. 

VouS'VOÏéis  la  profperîte  dei 
Coquins  :  mais  voies  vous  Itur 
aine  ?  Ils  font ,  dires  -  vou^  ^, 
exempts  de  remords  :  mais  font-» 
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ils  c^eipptsde  folies,  de  trâ" 
yer5  ,^  d'ombrage^  ,.  de  jaloufies, 
&c.  ?  Les  avcs  vous  fiiiviçjuf- 
qu'au  tombeau  ?  Et  aves  yous 
qprpuvé.  qjie  la.  tranquillité  & 
Ja  paix  n>it  quitte  kur  ame  que 
lorsqu'elle  même  a.quittélavieJ 
Savés  vous  fi  cette  mort  pré- 
maturée n'ed  pas;  Ja  coUeâion 
de  tous  les  châtimens  difFçrés 
gu'avQiejnt  jnéri;c$*fes  infaniieâ 
diverfes  ?: 

Pites  mieux , .  l'éclat  impôt 
teur  d'une  profperité  conftante^ 
d'ope  fortune  faftueufe,  a  ébloià 
vps  yeux  tous^  ks  inftants  de  la 
^îe  4^;  ce  Mprtel ,  &  vous  apa*» 
m.&  ioutçnir  au-d^î^  même  d^ 


,  Sbectacle  des  Vbrtus.     4  jf 

ûi  vie  ,  jufque  dans  fès  propres 
funérailles  ;.  voilà  ce  qui  f bndoit 
vôtre  préjugé,  de  fon  bonheur. 

Mais  quel  état  déplorable.  & 
(déploré  jcachoitpeut  être  aufond 
de  fibn  cœur  ,  une  fortune. .  qui 
ja'étoit  riante  que  pour  les  Specr 
tateurs  ?.  Peut-être  que  le  feul 
bonheur  dont  il  jouiflbit ,,  étoit 
de  penfecquoji  ignaroità  quel 
point  il.étoit  malheureux  dans  le. 
£èin  de  la  profpérité  ?  Peut-être 
qu'il  étoit le  premier  à  gémîrfur 
la  folie  de  ceux  qui  le  croïoient 
heureux  î  '. 

Mais,  dirra-vous;  Thomme 
vertueux  n'a  t'il  pas  fes  chagrins^ 
comme  le  méchant  ï  Aiaû  voi^ 
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îà  tout  égal  de  part  &  d'autre; 
iJ  y  aura  toujours  entre  eux 
une  grande  différence ,  quand 
même  on  leur  fùppoféroit  éga* 
les  infortunes  :  puifque  Tliom* 
îne  vertueux  aura  toujours  avec 
ïuî  dans  fés  plus  grands  malheurs 
là  delicieufè  confblatîon  de  fa 
Vertu  5  adoucîflement  que  le 
fcélerat  du  moins  ne  fauroit 
trouver  dans  la  penféé  de  fes  cri- 
mes ;  fi  on  le  fuppofe  incapable 
dy  trouver  du  remord»^ 


SuECTAClB  DK  VERTtJS.      47' 


DE    L'ATHÉISME.. 

ADmettre  un  ordre  dans  ce 
Monde  ,  c'eft  reconnaître 
un  Dieu  ,.  c'eft   n'être    point 
Athe'e.  L'ordre  ne  fauroit  éxif- 
ier  fans  une  intelligence  fupc'- 
lieure  qui  l'ait  établi  ou  qui  le 
irmntienne  r  donc  le  fuppofer 
c'eil  fuppofer  un  Dieu.  Spinoû. 
tonvenoit  de   Iharmoiiie   du 
Monde  :  auffi  avoit-il  une  belle 
Morale  &  des  moeurs  excel- 
lentes. 

Les  Lucrctiens  font  les'féul» 

vrais  Athe'es ,  parce  qu'ils  ôtent 
^Hte  intelligence  de  ce  Mgnde  f. 
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en  attribuant  à  Ja  matière  la  vcr-^ 
ru  de  ie  mouvoir ,  &  de  fe  mou-^ 
voir  d'une  façoti  plutôt  que  d'un 
autre  :  auffi.  leur  opinion  n'en 
eft-elle  plus  une.  U.  ctoit  trop 
aifé  de  les  réfuter.  En  effet,  c'e- 
toit  admettre. une  contradiâioû 
manifefte  :  une  matière  fèniî- 
h\^  :  c'étqîi  exclure  d'un^  cÔK 
tEfprit.&  l'introduire  de  Vautre. 

Auffi  auroitron.  pu  leur  faire 
aVoiier  qu'ils  fuppofoient  y  uns 
lefavpir,  une  ame  motrice  de 
la  matière.  5  &  ôter  â  J'Athéïlîne 
les  feuk  partions  qu'il  puiffe 
avoir. 

Lçs  Lucrétiens  pourroient  me" 

dire  que  la  matière  a  de  fi  n^' 

liiie 
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fur e  un  raouvement  &  une  cer- 
taine diredioii  plutôt  que  telle 
autre ,  fins  cependant  joiiir  de 
^intelligence  :  &  conféquenv 
ment  que  c'eft  mal  conclurrè 
que  de  prétendre  la  déduire  de 
leurs  principes. 

Mais  d'abord  qu'efiftendenf- 
îls  par  la  nature  de  la  matière  i 
û  ce  rfeft  pas  la  matière  elle- 
même  ,  c'eft  une  chimère.  Leut 
înllance  revient  donc  à  cet  énon- 
ce  :  La  mature  peut  avoir  par 
elle-même  une  AireSiion  vers  un> 
certain  coté  plutôt  que  vers  un 
autre. 

Or  je  demande  fîir  cela  com-* 

ment  les  Élémens  de  la  matierci- 
Tmelll  E       ' 
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qui  ne  font  dans  leur  fiftcmc 
^ue  des  Etres  aveugles  ôcde^ 
pourvus  d'intelUgence ,  peuvent 
affeâer  un  mouvement  plutôt 

qu'un  autre. 

Nous  n'entrons  point  dans  k 
queftion,  favoîr  fi  le  mouve- 
ment en  général  peut  convenir 
à  J'eflènce  de  la  matière ,  parce 
^qu'on  pourroit  fiir  cela  faire  des 
difficultés  qui  nous  écarteroient 
delà  queflion. 

Mais  ce  qui  n'en  fouf&e point; 

C*eil  ce  que  nous  oppofons  ici 
à  nos  adverfaîres  :  qu'une  indi- 
nation  conftaote  pour  un  mou* 
'  veinent  plutôt  que  pour  un  au- 
rore p  fuppofe  un  choix  ou  u« 
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Véritable  inclination  de  fenti- 
ment,  &  conféquemment  une 
intelligence  quelconque. 

Si  les  Lucrétiens  forces  de  re* 
connaître  une  intelligence  dans 
les  Élémens  de  la  matière ,  pré- 
tendoientqu'on  n'en  Jûuroit  cori- 
clurre  une  intelligence  fùpcrieu. 
re  :  on  leur  prouveroit  facile- 
ment le  contraire  j  car  lés  Élé- 
mens  de  la  matière  étant  éternels, 
félon  eux ,  l'intelligence  decha«^ 
que  Éle'ment  feroit  étemelle  : 
ainfî  il  y  auroit  dans  le  Monde 
autant  d'intelligences  éternelles 
qu'il  y  auroit,d'ÉIémens  de  ma- 
tière ,  &  conféquemment  autant 
de  Dieux  tous  indcpendans  l'un 
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de  Yautxe ,  &  qui  étant  bornes 
ne  pourroient  pas  concourir 
long  tenvs  au  bon  ordre  &  ^ 
Varrangement  de  ce  Monde, 
^uele6  Lucrétiens  reconn^fïent. 
On  pourroit  démontrer  mill^ 
autres  abfiirdités  qui  fuivroto 
delà  fupppiîtîon d'une întelii- 
gence  indépendante  dans  cb' 
que  Élément  de  madère  ;  ma 
nous  nous  fommes  propoi^ 
4'être  courts  y  Ôlq. 


V 


li 
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LE    DÉISME. 

^N  ^  Déïfte  doit  être  lion-» 
nête  homme,  &  tout  ce 
qui  renferme  cette  qualité.  Les 
crimes  fecrèts  feront  pour  lui 
des  crimes  :  il  ne  ftîre  pas  feS 
préceptes  dies  ctàbliffemeris  hu:- 

**■  Llnctédulc  s^îmagme   pouyoit  conci* 
lier  Tes  débauches  avec  la  connaifTance  d'oa 
Dieu  :  mais  nous  le  rappelions  à  cette  raî^ 
fon  qu'il  fe  flatte  fi  orguëilleufement  de  fai« 
Yre  en  tout,  &  nous  lui  démontrons  qu'elle 
doit  le  conduire  à  une  régularité  de  mœurs 
qui  doit  fort  ef&aïer  fà  déprayàtion.  Ren- 
dre  le  Déïfte  yertueux,  c'eft  lui  ôter  fou 
Déïfme  >  c'eft  en  faire  un  Chrétien.  Cet  ou- 
vrage eft  une  Théologie  naturelle  ;  &  la 
Théologie  naturelle  eft  le  yeftibuledtt  Ten\< 
gle  de  la  Religion, 
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mains  5  mais  des  loix  de  fa  rai- 

fon  y  dont  le  Dieu  qu'il  croît  eft 

le  vengeur  né.  Ainfi  il  trouve 

d'abord  dans  fes  idées  de  jufti- 

ce  l'obligation  d  être  vertueux  à 

regard  des  hommes ,   s'il  veut 

que  les  hommes  foient  vertueux 

à  fon  égard.  Enfuiteil  a  dans 

Tcquitc  même  de  fbn  Dieu  un 

furveïttant ,  un  Juge  toujours 

prêt  à  punir  les  négligences  de 

la  fîenne.  Car  un  Dieu  indolent 

n'eft  point  celui  du  Déifte. 

Le  Dieu  du  Deiftje  doit  être 
effendellement  aftii  de  l'ordre  ^ 
fans  lequel  le  Monde  qu'il  gou- 
verne ne  fauroit  fubfifter.  Les 
Sociétés  des  hommes  font  uh 
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des  établifTemens  de  ce  Dieu^ 
qui  les  a  rendues  néceilaires^ 
par  la  manière  dont  il  veut  que 
l'efpcce  humaine  fê  perpétue* 
Donc  il  a  intérêt  à  les  confcrver  : 
donc  il  aura  attaché  quelque 
punition  aux  tranfgreilions  me-' 
me  cachées  des  loix  de  la  So- 
ciété ;  Se  quelque  récompenfe  à 
robfervation  £dele  de  ces  mê- 
mes loix  :  autrement  cette  trant 
greffion  &  cette  obfervation  lui 
feroient  indifférentes  5  ce  qu'on 
ne  peut  fîippofer  dans  un  Etre 
intelligent  Ôc  Légiflateur. 

Ainiî  tout  Déifie  doit  avoir 
néceflairementdes  mœurs  &  une 

Morale:  &  voilà  tous  lesde* 

Eiv       ' 
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Yoirs  de  Ja  Société  déduits  de 
Ja  ièule  croïance  d'un  Dieu. 
Pour  en  fiaiire  un  gtos  Lrîvre  il 
ne  s'agit  que  de  fuivre  ces  prin- 
cipes. ^ 


LE   VRAI   MÉRITE. 

UN  Père  mourant  difbitun 
)our  à  fon  Fils.  Mon 
cher  Enfant  je  me  voi  fur  le 
point  de  païer  à  la  Mort  k  tri- 
but que  lui  doit  toute  Thuma- 
nité;  &  je  profite  de  ce  mo- 
ment prétieux  pour  vous  tenir 
ce  dernier  difcours.  Je  vous 
iaiffe  peu  de  bien  j  mais  je  croi 
vous  laiffer  beaucoup  de  Ver-. 
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ms  :  ainiî  vous  devcs  vous  eftî- 
mer  riche  dans  la  médiocrité  de 
votre  Fortune. 

Je  iâi  que  la  multitude  ne 
rend  hommage  qu'à  l'éclat  des 
Titres  ^  qu'au  fafte  des  Charges 
&  à  la  pompe  do.  l'Opulence  : 
mais  j'ai  dû  vous  apprendre 
auiS  depuis  long  tems  le  peu  de 
cas  que  vous  déviés  faire  du.  ju- 
gement du  Peuple.  Ce  Peuple 
lui-même ,  mon  Fils ,  tout  aveu- 
gle qu'il  eft ,  fait  Ce  venger  dans 
l'ocçafîon  du  refpeâ:  que  lui  ar- 
rache un  fbt  dans  les  honneurs  5 
&  quelquefois  brûle  fon  encens 
devant  le  mérite  obfcur  d'un 
JMortelj[àns  dignité;  C'eftùodes 
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privilèges  de  la  Vertu  de  voir 
revenir  les  hommes  à  elle  5  aulE- 
tot  qu'un  raïon  de  droiture  les 
fait  fortir  de  raveuglement  des 

fens. 

Ce  n'eft  point  le  fiif&age  du 
vulgaire  que  vousdevcs  ambi-» 
donner  ,  c  eft  celui  des  fages  & 
des  gens  éclairés  :  celui  da  vul- 
gaire lui-même  ne  vous  man-» 
quera  pas  fi  vous  avcs  un  vrai 
Mérite  5  nuis  il  ne  fe  fixera  pas 
fiir  vôtre  Perfbnne  5  &  fans  que 
vôtre  Vertu  foufïre  aucune  alté^ 
ration  ,  l'eftime  du  Peuple  cet 
fera  quelquefois  de  vous  trou- 
ver vertueux.  Je  fuis  bien  aile  de 
vous  prévenir  fiir  ce  point ,  afin 
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que  vous  n'en  faîiîés  pas  dcpeti- 
dre  vôtre  tranquillité. 

Vous  n'en  joûirés ,  mon  Fils  ^ 
de  cette  prétieufe  tranquillité , 
qu'autant  que  vous  aurcs  lart de 
la  préférer  au  plailîr:  c'eft  elle, 
qui  fait  le  bonheur  5  le  plailîr  ne 
produit  que  ly  vrefle  de  l'ame. 
Ceft  là  le  précis  des  maxiriies 
que  je  vous  ai  Fouvent  répétées^ 
pour  tâcher  de  faire  de  vous  un 
homme  d'un  vrai  mérite. 

Vous  {avés  que  je  n'entends 
par  là  qu'une  probité  inftmite 
&  cultivée.  La  Probité  toute 
feule  fâiroît  de  vous  un  honv- 
mè  de  bien  5  la  culture  (àms  la 
Probité    tous     carââérifcroit 


homme  de  Lettres  5  maisVune 
fins  J'autre  ne  fauroit  vous  ren-» 
dre  homme  de  mérite. 

Gardés  vcAsbieufur  tout  de 
prendre  pour  exemple  VÈlev& 
du  Traité  ^   du  vrai  Mérite  / 

*  Il  faadroît  un  Livre  auffi  gros  que  lo 
Traité  d a.  vrai  Mérite ,  pour  en  relever  les 
bévâ&  principales,  fur  tout  en  fait  de  Lit- 
térature. La  ftutie  qui  regarde  là  conduite 
&  la  morah  eft  la  moins  niauvaife.  Tout 
ce  qu'il  avance  contre  les  innovations  dans 
la  langu«  vCe^  pas  dignt  du  plus  mince  Pté- 
oepteHr.    On  ne  voit  par  tout  que  des /i»- 
^rùms  y  des    infihutionsy  &c    £t  Ton  ne 
Toit  pas  que  la  jeunefie  foit  ni  miewt  éda« 
quéc,  tfi  mieux  inftituée  :  c'eft  que  leurs 
Auteurs  n*étoient  que  de  frivoles  humanif- 
tes  profondément  ignorants  dans  la  fience 
de  Tcfprit  Humain  &  Thiftoire  de  fcs  pro- 
grès. Ccft  qu'il  faut  être  Filofofe  pour  être 
un  bon  Inftituteur  ,  &  qttf  \^  Filôfoftfoe 
s'en  méient  gucres, 
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^ons  ne  ferîes ,  mon  Fils ,  qu*tift 
important  &  ridicule  Perfonn*- 
■ge ,  ni  Chrétien  ^  ni  Filofofe } 
mais  un  vrai  Pédant  toujours 
efcortc  de  fa  petite  fentence  & 
d'une  citation  fans  choix.  N'al- 
lés pas  vous  mettre  dans  la  tête 
que  pour  être  homme  de  mérite 
îl  faille  ncceflairement  pofTedér 
-fon  Horace   à     15  '  ^ns  >  vous 
auriés  bien  plus  aifément  vu  le 
bout  de  la  Géométrie  à  cet  âge 
que  le  bout  de  vôtre  Horace  ; 
c'eft  le  fruit  de  Tâge  le  plus  mur, 
que  de  bien  fentir  les  beautés 
d'un  tel  Auteijr, 

Je  ne  devrois  peut-être  pas  J 
flans  la  iîtuation  oh  je  me  trou 


2 
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V€ ,  vous  entretenir  de  ces  fiijèts 
pro&nes  ;  maïs  ils  me  devien- 
nent facrés  dès  qu'ils  peuvent 
contribuer  à  vôtre  perfeâion. 

C'eft  ce  qui  m'engage  encore 
à  vous  prémunir  contre  le  con- 
ceil  que  donne  le  même  Auteur 
à  fbn  Élevé,  d'avoir  toujours 
un  tome  de  Scaron  dans  ia  po- 
che: vous  ne  devés  rien  tant  re* 
douter ,  mon  Fils ,  fi  vous  vou-- 
lés  vous  former  le  goût ,  que  k 
rencontre  d'un  f  lai{ant  tel  que 
Scaron,  Ses  poliffonneries  ont 
du  felil  eft  vrai  s  mais  qu'il  s'en 
faut  qu'on  y  trouve  le  fel  attî- 
que  qu'on  doit  répandre  fur  les 
alimens  d'un  noutrifTon  des  Mi^ 
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Quand  vôtre  goût  pour  les 
bonnes  chofes  &  pour  le  noble 
fera  décidé,  je  vous  permets 
alors  de  lire  vôtre  Scaron ,  Se 
vous  comprencs  que  c'eft  vous  le 
permettre  fort  tard. 
^  Voici  ce  que  j'ai  voulu  faire 
de  vôtre  perfonne ,  quand  j'ai 
tâche  de  former  en  vous  l'hom- 
me démérite  :  j'ai  prétendu  vous 
perfiiader  d'abord  que  vôtre  pre^ 
miere  qualité  devoit  être  celle 
de  bon  Citoyen  :  en  vain ,  mon 
Fils ,  vous  fériés  un  grand  gé- 
nie y  un  Savant  du  premier  or- 
dre ,  un  profond  Négotiateur  5 
fi  vous  ne  poffedés  pas  les  Ver- 
tus de  la  Société ,  vous  n  êtes 
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pas  un  homme  d'un  vrai  mérite  J 
Ce  font  Ics^  hommes  fenfés 
de  nôtre  fodeté  qui  doivent 
nous  apprendre  fi  nous  avons  du 
mente  5  &  ils  cefferoient  d*êtxe 
fenfés,  dès-là  qulls  croiroient  le 
voir  en  nous ,  fans  y  trouver  les 
qualités  propres  à  la  Société  ; 
feft-à-dire,  celles  qui  nous  ren- 
drolent  aimables  à  ces  hommes 
fenfés  eux-mêmes. 

Mais  il  ne  faut  pas  craindre 
que  ces  Mortels  £e  privent  d'un 
amour  propre  fondé  fiir  la  laî- 
fon  y  pour  nous  trouver  ^n  mé- 
rite ,  lorfqu'ils  verroient  en  nous 
le  don  d'exciter  leur  haine  & 

leur  mépris. 

P'ailleurs 
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D'ailleurs  vous  faves  que  les 
fiommes  ks  phs  fages  ont  une 
portion  de  folie ,  qui  les  réduit 
fur  tout  lorfqu  il  s'agit  de  fè 
croire  homme  de  mérite  :  ainfî 
pour  peu  qu'on  ait  quelque 
lueur  de  raifon ,  il  n'eft  per- 
mis de  fe  trouver  quelque  méri- 
te que  Jorfque  les  fages  ratifient 
le  jugement  que-  nous  portons 
de  nous  mêmes. 
^  Vous  favés  auiE  que  je  vous 
ai  toujours  dit  quelque  chofede 
plus  fort  fur  cette  matière  :  je 
vous  ai  appris  qu'un  homme  en- 
tièrement étranger  à  la  focieté 
des>.humain$  ne  pou  voit  avoir 

abfolument  aucune  efpèce  de 
TomcJII.  F 
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mcrîre  à  leurs  yeux  :  en  effet 
tout  ce  qui  forme  le  mérite  au- 
près des  Mortels  étsuit  fondé  fur 
les  idées  &  les  fentimens  qui 
peuvent  £è  rapporter  à  eux  5  il 
eft  manifefte  qu'un  homme  to- 
talement ifblc  dans  TUnivers, 
doit  être  pour  eux  un  homme 
iâns  mérite  5  puifque  ies  idées 
non  plus  que  fes  fentimens  n  ont 
aucune  relation  avec  eux.  Il  faut 
dpnc  avoir  les  vertus  fbciales 
pour  être  homme  de  mérite. 

J'ofe  même  dire  qu'il  ne  s'agît 
que  de  les  poffeder  à  un  degré 
Supérieur ,  pour  être  parfaite- 
ment homme  de  mérite  :  c'efl 
qu'on  ne  peiit  les  avoir  telles , 
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fans  en  avoir  une  infinité  d'autres 
qualités  qui  fervent  à  amener  les 
premières  à  ce  point. 

Pour  cela  il  faut  avoir  fait 
une  étude  particulière  de  fbn 
cœur  &  de  fa  raifon  ;  car  la 
meilleure  éducation  n'y  fuffit 
pas  :  elle  peut  bien  garantir  un 
jeune  homme  des  vices  groP 
iiers  ;  mais  rarement  fuf&ra  t'elle 
à  lui  donner  la  connaifTance 
profonde  des  reflbrts  du  cœur 
humain  ^  qui  font  mouvoir  tou« 
tes  les  fbcietés  :  encore  plus  ra- 
rement lui  communiquera  t'elle 
toute  feule  cette  forte  raifon  ca-* 
pable  de  regarder  les  pafSons 
comme  les  fléaux  naturels  de 

Fii 
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rhumanité?  le  plaiiir  comme 
rennemi  du  bonheur  5  ^cletra" 

• 

vail  comme  la  fburce  du  vm 
contentemeht. 

Car  voilà ,  mon  Fils  y  dequoî 
doit  être,  paitrie  l'effence  de. 
rhomme  de  mérite.  En  fuivant 
fès  maxinjes  toqte  application 
lui  fera  odieu/è ,  Jiifqu'à  ce  qu'il 
ait  bien  faifi-  toute  Tétenduë  des 
devoirs  de  fa  Charge ,  de  ià 
Profeffion  ,  de  fon  État.  Par  ce 
mot  d'application  vous  conce- 
vés  que  je  renferme  toute  étude 
qui  ne  iêra  pas  celle  de  fbn 
cœur  &  de  {a  raifon5.&  qu'on 
peut  être ,,  fur  ce  pied ,  uia  très 
fàvant  homme  ôc  un  homme 
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très méprifable  tout  à  lafois. 

Si  vous  êtiés ,  par  exemple  „ 
un  grand.  Pôëte  ,  &  que  la  cul- 
tare  de  la  Poëfie  vous  détour- 
nât de  Tapplicâtion  à  vos  de- 
voirs de  Sénateur  5  vous  fériés 
peut-être  regardé  comme  un. 
grad  homme  dans  le  temple  des 
Mufes.5  mais  vous  fériés  un  très- 
petit  homme  non  -  feulement 
dans  le  temple  de  Thémis  j  mais, 
encore,  dans  tous  les  tribunaux 
du  bonefprit&  deJaraifon.  Vô- 
tre fécond  devoir  ,  fi  vous  vou- 
lés  poffeder  un  vrai  mérite  ,  eft 
donc  d!etre  ce  qjie  vous  deves 
être  par  État.  Bon  Citoyen  & 
honune  éclairé  fur  tout  fur  fes 
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regards  de  complaifance.  Il  n'en 
eft  point  de  fi  lumineux  devant 
lefquek  ils  ne  puiffent  fixer  le 
nuage  épais  de  Vinjuftice  &  me* 
me  du  mépris. 

Ce  font  les  qualités  du  coeuf 
mil  attirent  a^x  qualités  de  M- 
pritréflime&  la  confidéiation 
qu'elles  méritent.  CeJfl.  par  Tb 
dulgence  y  ceft  pat  Vcquiré, 
G*eft  en  reconnaiffant  le  mérite 
de  nos  ennemis.  qu*on  les  fiir 
revenir  ,  &  qu'on  les  oblige 
malgré  eux  à  nous  vouloir  du 
bien.  11  en  coûte  V  il  eftvrai^ 
pour  faire  un  tel  aâe  de  genc 
rofité  :  mais  qu'on  en  eft  am- 

pJement  dédommagé  quand  on 

0 
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s^efl:  procure  la  tranquillité  de 
l'ame ,  &  le  retour  de  fes  ad- 
irerfaires  ,  par  le  facirifice  de  (es 
r^ffentimens. 

Il  y  avoit  plufîeurs  années , 
q[ue  je  joiiiffois  du  plaifir  pur  & 
flatteur  qui  feul  fait  nôtre  félici- 
té préfente ,  û  Thomme  peut  en 
ivoîr  pendant  les  jours  de  fa 
mortalité.  Enfin  après  ma  lon- 
gue vie,  le  Ciel  m'appelle  à 
'Éternité:  je  né  regrette  que 
/ous ,  mon  Fils ,  fur  la  Terre  / 
3U  plutôt  Texemplrôc  l'héritage 
ie  mes  Vertus  que  je  vous  laiflé 
fans  altération  ,  ne  me  permet- 
:ent  plus  de  vous  regretter ,  puit 

jue  mon  fiuig  ^  mon  efprit  & 
Tome  III.  G 
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mon  cœur  revivront  tout  entiers 
dans  voi^ ,  &:  que  vous  ferés 
pacfûtement  un  autre  moi-mê' 
me.  C  eft  dans  cette  penfée  dou- 
ce &  voluptueufe  qpe  je  vem 
VQJit  finv;  Tunique;  fooâe  de  vie 
qui  me  refte  ;  Se  que  je  feos 
I5i0n  dénier  foupïr  qjii  m'échap- 
pe., pQ«r  pa/ïèr;  d^«s  vq&  ten- 
dîmes embcaiIi»L^ei^« 

SSSSSSSBSSSSSSSaSSSSBSSSSl 


LE  GRAND  HOMME 

atk  U  véritable  Gloire. 

I* Ai  attaqué  jufqu'ici  bien  des 
•^F«J*ig?5  vulgaiïfôf  mais  au- 
cuti  n'avoit  pour  lui  dïlluilres 
4^ffl&w:S:;  il  n'ea  eft  pas  dç 
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mi  les  hommes.  On  doit  con- 
clure d'abord  que  le  plus  vil 
Artifin  peut    être  un  Grand 
Hoijmie ,  puifque  dans  fon  état 
îl  peut  avoir  des  Vertus  héroï- 
ques. Tous  les  hommes  ne  (àu- 
roient  être  placés  fur  un  grand 
Théâtre  ;  mais  ils  peuvent  tous 
être  de  Grands  Hommes  {îir  un 
petit  Théâtre.  Il  fixit  encore  de 
CQS  idées  (impies  que  le$  Cou* 
qi^étam ,  regardés  comme  tels 
ne  font  point  de  Grands  Hom- 
mes :  fous  ce  point  de  vue  ils 
n  ont  que^  des  qualité  homici- 
des qui  doivent  les  faire  détefter 
de  tout  le  genrft  humain.  Ainfî 

tous  leurs  vains  triomfes , .  ne 

Giij 
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devroicne  pr eienter  à  nos  ycM 
que  xks  trofees  d'ifllîïlee&  d'une 
brillante  inHumamté  digrics  de 
tous  nos  mépris.  Les  Géïars, 
Içs  Ajexandrcs,  les  Tamerkns, 
ie&^Charks  XII.  feront  fi  voiu 
voulés  de  grands  Capitaines) 
mais  ils  ne  fiicent  jamais  de 
Grands  Hommes.  Car  ,  dit€S 
moi ,  eftrce  un  fpeâacle  digne 
d'admiration  que  de  voir  ees  fi- 
«içnxuzourir  par  toute  k  T«rf^ 
pour  y  portier  la  defblation  & 

le  carnage. 

Il  e£k  «piendjMitun  genre  c(c 

conquêtes  qai  peut  former  de 

grands   homxcnes  :  «ce  font  h 

viâpires  destine» de  la  Patrie. 
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Chaque  homme  eft  attache  par 
fes  premïers  deroits  au  fîîrvice 
de  û  Patrie  :  aitilî  tout  ce  qu  îl 
entreprendra  pour  la  foutenir 
doit  être  admiré  non-feulement 
de  fes  Concitoyens  ^  mais  enco- 
re  dé  toute  la  Terre:  ëc  fi  fes 
exploits  procurent  un  degré  de 
gloire  &  de  fureté  coniîderabk 
à  fes  Patriotes  ;  il  cft  à  jufte  tî- 
ire  un  grand  homme. 

Mais  avec  tous  fes  fuccès  Êi- 
vorables  à  fa  Patrie  il  n'aura 
point  cet  honneur ,  fi  au  milieu 
de  fes  viftoices  ,  il  ne  gémit  Gxr 
le  fang  verfé  qui  les  lui  procure, 
&  s'il  cherche  par  un  intérêt  per- 

fbnnel ,  à  reculer  k  conclufion 

Giv 
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»  t 

d'une  Paix ,  ou  fa  Patrie ,  aîiîfi 
que  routes  \^s  Puiflànces  beîâ- 
gérantes  trouvetoient  un  intérêt 
.  général  :  puifqu'il  manque  dou- 
blement d'humanité ,  en  Ikcri- 
fiant  mal-à-propos  le  lang  de 
fa  Patrie,  &  celui  du  refte  des 
hommes  qui  doivent  former  là 
ïkconàQ  Patrie.  Ainli  les  Tu- 

reimes  ,  les  Scipions  ^  les  Vil' 
lars  9  les  Catinats,  les  ËugeaeSi 
ksBarvics,  les  Saxes  ont&it 
des  conquêtes  T][ui  les  ont  £dts 
de  grands  Hommes  :  Malbou- 
roug  &  le  Prince  d'Orange  eo 
ont  fait  qui  les  ont  rendus  &  les 
.  rendront  à  jamais  déteftables. 
Ceci  nous  donnera  lieu  (fc 
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feire  une  remarque  jpeut-être 
aflcsintéreflànte  :  c  eftqueLoiiîs 
XIV.  n'avoir  pas  plutôt  décla- 
re la  Guerre  à  fes  ennemis  y  qu  il 
leur  faifoit  propofer  la  Paix  ,  ce 
qui  montre  bien  ce  grand  fond 
d'humanité  qui  ne  s'eft  jamais, 
démenti  dans  fbn  grand  cœur*; 
mais  en  même  tcms  ^  c'eft  ce 
qui  fait  mieux  fentir  l'ambition 
horrible  de  quelques-uns  de  fes 
Miniftres  qui  ne  fe  donnoîent 
point  de  repos  qu'ils  n'eufTent 
altéré  fa  modération  naturelle, 
affé  pour  lui  infpirer  le  défir  de 
,  la  Guerre  &  d'une  fauiïe  gloire* 

Ce  qui  fait  donc ,  enfuivflucit 
cçs  principes ,  le  Grand  Hom-; 
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me  dans  Louis  XIV.  ce  nefoDC 
point  les  c vencmens  de  jfes  lon- 
gues Guerres  :  elles  doivent  ici, 
pour  la  plupart,  n'être  comtées 
pour  rien  :  c'en;  la  modération 
de  fa  grande  ame ,  qui  ne  lui  a 
jamais  permis  un  feul  aéte ,  je 
ne  dis  pas  feulement  dé  cruauté, 
mais  même  de  h  vengeance  h 
plus  naturelle  à  ïégarà  de  fts 
fujèts.  C'eft  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  rccompenfer  avec  munifi- 
cence &  à  perpétuité ,  le  mérite 
illuftre  ibit  dans  les  Arts ,  folt 
dans  la  Guerre. 

Tel  eft  le  fort  des  Rois  :  les 
Guerres  les  plus  înjuftes  qu'ils 
font  faire  parleurs  Capitaines, 
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peuvent  îUuftrer  ces  GéneWx 
^u  point  d'en  faire  de  grands 
Hommes  5  tandis  que  ces  mê- 
mes Guerres  n'entreront  poule 
rien  dans  le  tableau  de  leur  véri- 
table gloire. 

On  n'en  peut  pas  dite  de  mê- 
me des  Guerres  <jue  Loiiîs  XV* 
foudent  encore  depuis  plufîeurs 
années  contre  des  ennemis  ddht 
il  ne  fait  que  fe  vanger  en  les 
opprimant.  Ces  Guerres  queU 
qu'onéreufes  qu'elles  fbîent  à  la 
Nation ,  lui  ont  paru  fi  juftes , 
qu'elles  ont  mérité  au  Monarque 
des  Français  le  prétieux  furnom 
à^Bien-'Aimé:  furnom  que  Ti- 
tus lui  auroit  envié.  AulS  voit-oû 
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que  le  Ciel  couronne  fes  entrô- 
prifès  des  plus  brillans  fuccès', 
&  qu'il  fe  plaît  à  y  donner  k 
fpeftacle  mémorable  des  Ver- 
tus de  deux  Héros  dont  Louis 
eft  tout  à  la  fois  le  conceil  &  le 
modèle.  Ainfi  dans   la  Lifte 

nombreufe  &  variée  des  Rois 

«     

deFrance,  Loiiis  XII.  &  Louis 
XV.  feront  les  feuls  dont  Ie$ 

furnoms  les  annonceront  a  k 

* 

j>ofterîtc  fous  le  titre  de  grand 
Homme.  Louis  Père  de  la  Pa" 

i 

trie  &  Louis  le  Bien^Atmé  :  voi- 
là des  Noms  qui  valent  plus  que 
tous  les  Panégiriques  ^  &  qui 
feuls  font  en  abrégé  toute  Thif- 
toirede  ces  deux  grands  R0ÎS5 
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jEiOrfque  la  fuçceffîon  des  années  ' 
aiira  mis  plu/îeurs  fîécles  fur  la' 
anémoire  de  ces  deux  Monar-' 
ques  ,  &  voudra  les  enfevelir 
dans  Toublî,  où  tant  d'autres 
font  plonges ,  les  faftes  de  la  Na- 
tion les  vengeront  à  jamais  decet 
eutrage ,  en  mettant  avec  fîm-- 
plicité  fous  les  yeux  du  Fran- 
cis les  Noms  vénérables  &  au^ 
guftes  de  I^ouis  Père  de  U  P^- 
trie  *  &  de  Loiiis  le  Bien- Aimé. 
L'Hiftoire  nous   fournit  le 
parallèle  intéreflànt  de  Charles- 
Quint  &  de  François  I.   Elle 
nous  montre  un  grand  Politi- 
que, un  grand  Capitaine,  un 
Empereur  coniUment  heureux 


y 
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dans  Charles-Quinte  elle  nou$ 
reprâèfite  oo  mauvais  Poli ti  que, 
ma  bon  Soldat ,  mais  un  faible 
Gcnecal ,  un  Roi  toujours  mal-' 
heureux  dans  François  I.   mais 
en  même  tems  elle  nous  fait 
voir  Charks-Quînt  fans  les  Ver- 
tus quifbm  elîèntiellement  Thon- 
nete  homme  5  &  Prançois   L 
avec  toutela  probité  ôc  la  bon- 
ne   foi  d'un  Filofofe  :    Char- 
les-Quint dans  ce  contrafte  ed 
donc  le  Perfbnnagê  brillant  5 
mais  François  I.  eft  le   grand 

Homme. 

Nous  avons  encore  Colbert 
&  Louvois  qui  s'étant  trouves, 
vis-à-vis  ïutk  de  1  autre ,  MvaiC* 
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très  de  Loiiis  XIV.  ont  donné, 
Iieù  à  la  comparaifbn  :  mais  je 
ne  croi  pas  qu  on  ait  encore  o£é 
trouver  Louvois   auffi    grand 
Homme  que  Colbert.    Outre- 
retendue  de  génie  &  la  vaftitu- 
de  dans  pxefque  toutes  les  con- 
naiflànces  que  ce  dernier  avoit  - 
pour  le  moins  à  un  fi  hmt  de« 
gré  que  le  premier  ;*  l'amoqr  de 
la  Faix  2c  le  zèle  des  Siences 
dont  Colhert  étoit  pofledé,  le 
feront  regarder  dans  tous  les  fié** 
clés  &turs  comme   TAmi  du 
genre  humain  5  &  conféquem- 
ment  comme  un  grand  Hom- 
me :  tandis  que  Louvois  un  des 
boutte  feu  de  r£urope ,  Te  lira 
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à  peine  dans  des  hiftoires  furan* 
nées ,  qui  n'en  parleront  encore 
qu  avec  mépris. 

Vous  fiivés  les  démêlés  qu'ont 
eu  BofTuet  &  Fénelon  ;  la  dou- 
ce &  infinuante  Vertu  s'exprî- 
moit  par  la  bouche  de  Fénelon  : 
l'éloquente  &  viftorieufe  per- 
faaûon  empruntait  l'organe  pa- 
thétique de*Boffuet:  Fénelofl 
quoique  favant  étoit  modefte  5 
BofTuet    quoique  favant  auffi 
croît   politique*    Le    premier 
n'emplou  pour  fa  deffence  que 
la  forcé,  de  fes  autorités  &  /a 
noble  fîmplicité  de  fbn  bel  Ef- 
prit  :  le  fécond  appuya  £on  fa- 

yoir  éloquent  des  manèges  de 

Cour 


S?£eTACLS  BES  V£R.Ttf  S^      89 

Cour  :  enfia  Rome  prononça 
en  faveur  du  dernier  :  Fénelon 
£e  fournit  humblement ,  &  Bo& 
fuet  triomfa  injuricufeinent.  ^ 
BofTuet  eut  raifon  dans  la  dif^ 
pute ,  &  Fénelon  y  fut  le  grand 
Homme. 

Deux  îlluftres  Théologiens 
Filofofes  y  du  même  règne  , 
nous  fourniront  encore  fur  cela 

•des  traits  de  vérité.  Arnaud  fjit 

^  Tout  ce  qu'on  dit  ici  de  Fénelon  &  de 
Bofluet  eft  conforme  aux  Anecdotes  du. 
tems  les  plus  incontcftables  :  on  fait  que 
BoiTaet  déclara  après  la  décifion  du  Pape. , 
qu'il  portoit  fon  cher  Confrère  dans  fcs  en- 
'trailles  s  mais  qu'il  eft  aif2  i*y  porter  un 
'^Adrerfaire  tel  que  Fénelon  r  la  joie  dii 
triomfe  ezcltoit  ce  mouyement  d'entrailles» 

TmeUI,  H 
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l'Aggrefîêur  j  Mallebrànche  té- 
pandit  à  fès  attaques  arec  toute 
la  modération  d'un  homme  Fi- 
lofbfe  ju£(|ues  dans  les  mœurs; 
&  toute  la  ibdiditc  d'un  Autem 
qui  n'isfpere  pas  qu'on  l'en  croie 
fur  fon  autorité.  Arnaud  étoit 
chef  de  Parti  en  fait  de  Religion, 
^  ce  Parti  faifoit  ttiomfer  les 
idifcoiirs.  du  Maître  avant  çuii 
éxt  ousrett  la;bou(^  :  Maile- 
branche  commençoit  à  peine  à 
fe  faire  des  Difciples  en  Fiiofo- 
^  ;  &  Ton  fait  que  les  Sed:ateuis 
desFiiofofes  ne  leur  font  jamais 
fî  fort  dévoués ,  que  les  Parti- 
ons des  Chefs  d  opinions  nou^ 
velles  en  Théologie.  Les  Guet- 
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res  durèrent  jufqu'à  la  mort  d'un 
des  Combattans  :  Arnaud  ^  diA 
parut  de  ce  monde  ,  &  fes  Dif- 
ciples  publièrent  qu'il  avoit  en- 
terré avec  lui  toute  la  gloire  de 
Mallebranche  :  mais  il  n'avoit 
fait  autre  chofe  que  mettre  fin  à 
fes  emportemens ,  &s  illufîons 
Sc&s  mcprifcs.  Arnaud  fut  le 
triomfant  &  Mallebranche  le 
grand  Homme. 

*  Il  eft  aifë  de  s'appercevoir  que  i'Efprit 
de  Parti  n'inâaë  pour  rien  dans  ces  Remar- 
ques. Tout  homme  au  fait  &  impartial  con- 
viendra que  fi  Arnaud  étoit  plus  favant  que 
Mallebranche  s  Mallebranc^ht  étoit  plus 
grand  Filofofe  &  un  plus  beau  gcnie  qu'Ar- 
naud :  ce  dernier  n'a  jamais  produit  que 
des  objections  en  Filofofie.  ^ 

Hij 
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LE    BONHEUR. 

LE  Bonheiir  eft  le  but  de 
toutes  'nos  démarches ,  àc 
toutes  nos  prétentions,  de  tout 
ce  qui  eft  dans  nous.  Tous  les 
hommes  veulent  être  heureux  : 
mais  combien  peu  iavent  Tart 
.  de  le  devenir  \  Et  c'eft  çeut-cffe 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  fur 
la  Terre,  que  l'homme  fbitfait 
uniquement  pour  le  bonheur , 
&  qu'il  ne  fâche  prefque  jamais 
être  heureux  î  SU  y  a  quelque 
contradidion  apparente  dans  ce 
monde  5  c'en  eft,  fans  doute, 
une  des  plus  fortes» 
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On  êàt  communément  de  cer- 
taines Perlbnnes  qu'on  voit  dans 
l'abondance  &  la  profpérité^ 
mais  avec  de  Tambition  5  qu'il 
ne  tiendroit  qu*à  elles  d*être  heu- 
reufes ,  lî  elles  le  vouloient.  On 
fe  trompe  dans  ce  jugement  :  le 
cœur  de  l'ambitieux  a  une  poin- 
te qui  fiirnage  toujours  au-def- 
fus  du  niveau  d  un  état  médio^ 
cre:  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
trouve  un  clénoent  plus  analo-- 
gue  à  fon  élévatioft  &  à  ia  légè- 
reté ,  ou  que  de  longues  réflé- 
3cions  aient  émoulTé  ou  bien  ap« 
péfanti  cette  Poime ,  elle  perce* 
ra  toujours  &  ne  reliera  jamai$ 
jen  équilibre  dans  fon  état»  pi« 
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fbns   phs    amplement    cpîm 

homme  ne  ambitieux  ^  s*il  n'a 

pas  un  grand  fond  de  ûlofoûc  ^ 

veft  ennemi  né  da  Bonheur.  La 

xulrare  de  fa  raifon  lui  appreih 

dca  jiafqu'à  quel  point  il  doit  rai- 

lentir  l'aâi  viré  de  £bn  ambition  : 

qu'il  doit  la  renvoïerà  Timagi- 

tution  &  au  fîflême  ,  pour  oc^ 

^uper  le  délâffeinent  de  fonrf- 

prit  :  mais  lui  donner  un  fteîn 
£c  la  tenir  de  près  quand  il  s'a- 
git de  la  conduite  &  des  dcfliar- 
ches  :  p^ce  que  c'eiîr  deJà  fir 
tout  que  dépend  le  bonheur. 
Un  ,  Amhitiébx  'd'idées  Se  de 
projets  fantâftîques  rciiiîît  toa- 
jours  dans  &  tcte>  &  ne  fe  por- 
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te  guère  an  préjudice  réel  par 
dfes  iîdîons  imaginaires  :  c'eft 
l'ambitieux  de  procédés.  &  d'ac^ 
tions  qui  trouve  les  hommes 
dans  {on  chemin ,  fit  (}ui  mine 
fans  céffe  d'une  main  rédifice  de 
fon  bonheur  qu'il  Mtit  <ie  l'au- 
tre. 

Quel  eft  donc  c^  art  d'être 
lieureti^f  ï  C'eil  quelque  cho£e 
ide  plus  facile  à  concevoir  qu'à 
pratiquer.  Je  prétends  qu'il  con- 
iifte  à  fe  faire  un  Même  de  plai- 
iks  6c  de  vertus  qui  pâffe  julqu'à 
i'ame  &  au  Sentiment ,  Se  que 
-fins  lui  l'on  ne  peut  joiiir  d'une 
trânquiiite  durable.  Gela  ne  fi- 
iiifie  pas ,  comme  q^  le  conçoit 
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trè$*bien  ^  qu'un  homme  ainfi 
préparé  j  bene  frafayafâtm^eiius^ 
ne  doive  être  fu)èt  à  toutes  les 
oûferes  de  la  Nature  humaine  , 
ainii  que  le  vulgaire  :  cela  veut 
dire  qu'il  trouvera  dans  un  tel 
fend  des  refiburces  pour  adou« 
cir  tous  fès  maux^  lelquelles 
manqueront  au  vulgaire. 

Ëpiâète  Se  Senèque  of&eDt 
au  malheureux  des  confblations 
tirées  delà  necelfitc  d'une  afflic' 
tion  qui  ne  dépend  pas  de  nous^ 
&  qu'on  ne  peut  Soulager  qu'en 
s'imaginsmt  qu'elle  ne  nous  a& 
feâe  pas.  Pétrone  &  $u  Evrù- 
mont  peu  coniblés  d'une  néceP 
iké  de  nulheur  qui  les  accable) 
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ont  effaïéde  tranquilifer  Thom- 
me  en  le  tirant  hors  de  lui-même 
pourTamufer  &  le  diffiper. 

Si  j'ofois  dire  -mon  fentiment 
fiir  les  lîftèmes  de  ces  grands  Fi- 
lofbfes  5  j'avoiirois  que  Tune  de 
ces  deux  méthodes ,  iàns  l'autre, 
me  paraît  infulfifante  5  &  que  de 
Tanion  des  deux  on  peut  faire 
quelque  chofe  de  parfait- 

L'on  voit  en  effet  que  dans 
l'arrangement  que  j*ai  propofé, 
elles  &  trouvent  rafTemblces. 
La  confolation  d'Epiftète  avec 
celle  de  St.  Evremont  ,  font 
une  véritable  confolation.  Epic- 
tète  vous  apprendra  à  régler  vô^ 
are  intérieur  de  forte  qu'en  vous 
Tome  lîh  I 
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y  renfermant  vous  y  trouvîcs 
tout  en  ordre  &  dans  un  arraa- 
gem«it  délicieux  *pbur  vôtre 
raifon  :  mais  comme  vous  avé 
un  cœur  qui  peut  être  en  proie 
au  chagrin  ,  tandis  que  vôtre 
railbn  eft  dans  les  délices  :  St 
Evremont  divertira  vos  fentî- 
incns  en  les  détournant  de  ce 
quilesafftîge  Scks  applkjuanti 
des  objets  gratieux. 

Vous  concevà  déjà  la  nécef- 
ûté  de  faire  entrer  la  Vertu  dans 
ce  fîftème ,  pour  fe  tranquilifer 
djaiTïS  lafbuf£ance  :  en  effet,  je 
défîerois  tous  les  Pétrones  du 
monde  de  ne  point  fe  lafïer  à  h 

longue  des  amttfcitncfls  Us  p^«^ 
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irîes ,  &  de  ne  pas  entrer  quel- 
lefoîs  dans  Je  ianduaire  de 
ir  raîfbn  :  voilà  donc  un  nou- 

« 

îau  fujèt  d'amertume  pour 
lomme  affligé  :  fi  cette  raîfbn 
Y  efl  pas  d'accord  avec  elle-* 
icme  &  n'a  que  des  peintures 
éfolantes  à  fe  mettre  fous  les 

Maïs  enfin-  tjuelque  plaîfît 
u  un  homme  trouve  à  conver- 
îr  avec  lui-même  &  quelque 
âteur  que  fbh  le  témoignage 
ue  lui  rend  fa  Vertu,  il  ne 
eut  renoncer  entièrement  au3t 
>efoins  de  fes  fens  &  de  fbil 
magination  ,   c'efl  la  grande 

^oïe  par  laquelle  le  bonheur 
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parvient  ju£qu'à  l'homme.  Il 
faut  donc  qu'il  cherche  à  jlni  reih 
dre  cette  entrée  facile  aufcat 
qu'il  le  pourra ,  fans  nuire  au 
çontçntemeiit  particulier  que  lui 
procure  fa  Vertu,  Ainlî  m 
homme  attaqué  dune  incom 
ïîiodité  fera  fort  fagement  de 
charmer  £a  douleur  par  J'entre^ 
tien  de  fe?  amis ,.  par  les  agré 
mens  4^  la^  mufique ,  par  U 
leâure  d'un  Livre  amuûnt. 

Ce  fîftèpiç  de  pl^firs  &  dfi 
.Vertus  dans  lequel  npus  faifons 
confifter  le  bonheur  dç  l'homme, 
demande  fîir  tout  qu'on  ne  veiul- 
le  point  être  trop  heureux  à  la 
fois  5  ce  qui  ne  pourrojt  man; 
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quer  d  être  contraire  à  la  Vertu 
^ui  fait  fou  vent  naufrage  dans 
Jes  excès  5  &  au  plaifir  lui-mê- 
me y  dont  le  fentiment  s'émouf- 
fe  par  des  plaifirs  trop  vifs  ou  ^ 
trop  rcïterési 

.Cette  méthode  contient  pat- 
ticulierement  l'art  de  ménager 

&  d  amener  les  agrcmens  de  la 
vie  :  de  fc  garantir  de  loin  des 
occalions  de  trouble  ôc  d'inquié- 
tude :   en  un  mot  j  d  arranger 
yn  plan  raifbnné  de  paix  &  de 
tranquilité  pour  tous  fes  joursw 
la  Vertu  que  jç  eroi  la  pliis 
confolante  pour  un  malheureux, 
c  eft  la  confiance  dans  l'équité 
de  la  divine  Providence.  Elle 

*c    •  •  • 
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doit  lui  perfiiader  que  ,  même 
ûlofoûqacment  parlant  ,  il  n*efl 
âflEligc  que  pour  €on  bien  ,  « 
qu'il  n'en  fera  après  cette  épreii-l 
ve  que  mieux  difpofé  à  jouir 
perféverament  du  long  bon- 
heur que  le  Ciel  lui  prépare. 

La  machine  fait  en  grande 
partie  nos  Efptits ,  nos  Carac- 
tères  &nos  Veçtus  ;  euenecon* 
tribue  pas  moins  à  nôtre  bon- 
heur. Il  y  a  des  tempéramens 
qui  font  brouillés  avec  la  tran- 
quîlité  :  il  en  eft  d'autres  qui 
^àdiaînetit  tes  heureux  fuccès 
auprès  des  Perfonnes  :  la  confti- 
tution  du  corps  fouvent  tient 
lieu  de  filôfofie. 


f^ 
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Malgré  tout  cela ,  il  n'y  a  de 
VTûi  bonheur  dans  cette  vie  que 
pour  le  mortel  vertueux.  L'ar- 
rangement divin  fe  manqueroit 
à  lui-même ,  s'il  ne  récompen- 
foit  pas  les  beaux  faits  des  hom'"- 
mes  &  ne  puniffoit  leurs  crimes. 
Et  nous  avons  dcja  vu  quctou-» 
tes  les  expériences  du  contraire 
qu'on  pourroit  alléguer ,  font 
fauffes  &  abufives. 

On  a  remarqué  depuis  long- 
tems  qu'un  des  préjugés  du  Peu- 
ple ell  de  fe  figurer  que  s'il  étoît 
dans  telle  &  telle  fîtuation  il 
feroit  plus  heureux  que  dans 
fon  état  préfent ,  &  que  c^  pré- 
jugé du  bonheur  d'autrui ,  fait 

lir 
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une  partie  de  Con  malheur. 

Mais  ce  qu'on  n'a  peut-être 
pas  également  conliderc,  celî 
que  la  Nature /e  fait  un  bon- 
heur ,  pour  ainfi  dire  artificiel , 
dans  les  plus  grandes  aflîidions. 
Si   Ion  pouvoir   lire   dans  k 
cœur  des  malheureux ,  on  feroit 
tout  fiirpris  de  la  fîngularité  des 
adouciffemens   quils    trouvent 
dans  leurs  maux.  Les  circonftan- 
ces  ks  plus  flatteufes  iè  mêlent 
dans  leurs  affaires  5  les  eVene- 
.mens  les  plus  inopines,  iemblenr 
arrangés  à  point  nommé  pour 
les  confoler.  Les  fentimens  leur 
prêtent  la  douceur  des  larmes  & 
de: la  comiferation  d  autrui  :  ^^ 


!S  Vertus,  taf 
nufè  &  les  di- 
ftiges  &  Ces  il- 
pon  fur  tout 
s  gtands  mo- 

exemples  &, 
mpenfès. 
ïffe  &  d'abat- 
id  oblbcle  au 
illanimite  efl, 

la  mère  des 
)uvent  des  ef- 

dont  l'on  ne 
r  un  coup  de 
:  ne  s'évertue 

elle  éternife 

Nature  quel- 
'on  l'aide  par 

toute  la  pa- 
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tience  qu'on  peut  avoir  dans 
TaffliAion  ne  J'engage  pas  fi 
fortement  à  nous  en  tirer ,  que 
la  violence  génereufe  qu'on  fe 
fait  pour  en  fbrtir. 


DE  LA  CIRCULATION 
de  la.  Vertu. 

NOus  avons  vu  que  l'Efprit 
circuloit  fîir  la  Terre  :  on 
en  peut  dire  autant  de  la  Vertu, 
Mais  dequoi  dépend  elle  cette 
dernière  circulation  ï  Des  chan- 
gemens  de  Gouvernement ,  de 
Religion  ,-de  Mœurs ,  &c.  De 
certains  Auteurs  femeux ,  &c. 
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De  quelques  Apôtres  favorifés 
du  don  des  prodiges ,  &c. 

Pourquoi ,  à  tout  prendre , 
y  a  t'il  aujourd'hui  plus  de  Ver- 
tu en  Angleterre  que  dans  tout 
-autre  État  de  l'Europe  ï  II  y  en 
a  quatre  raifbns  principales. 
D'abord  la  forme  du  Gouverne- 
ment j  la  Nation  ne  peut  balan- 
cer l'autorité  Royale ,  fans  int 
:  pirer  à  tous  les  Patriotes  tefprit 
de  juftice  &  de  vérité  5  &  fans 
répandre  fur  l'adulation  la  flai- 
triflure  ainlî  que  Iemq)ris. 

Enfuite  la  nature  du  climat. 
Une  température  d  air  plus  iu- 
jette  au  froid  qu'au  chaud ,  eft 
en  même  tems  plus  favorable  à 


Spectacle  pes  Vsïitus.  io> 
"  Enfin  comme  nous  ne  par- 
lons ici  que  des  Vertus  Morales, 
Païennes  &  Filofofes  ;  la  vio- 
lence que  la  Nation  s'ëft  faite  en 
fccoiiapt  le  joug  de  h  Religion 
véritable ,  Ta  forcée  à  fe  Jufti*- 
fier  aux  yeux  de  l'Europe  ,  par 
Ja  culti^re  delaraifon,  du  culte 
&  des  cérémonies  qu'elle  aban- 
(lonnoit. 

La  Vertu  Romaine  n'ctoît 
autrefois  arrêtée  dans  l'Empire 
que  par  la  forme  du  Gouverne- 
ftnent  5  le  climat  lui  çtoit  con- 
traire ;  dès  que  ce  Gouvernç- 
roent  vînt  à  s'altérer ,  la  Vertu 
fe  dégrada  ché  les  Romains ,  & 
h  ^P^  entière  de  h  Répui>U- 


< 
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quecreufà  &  couvrit  le  tombeau 
d'où  elle  n'eft  plus  fbrtîe. 

La  fiaiation  du  Pais  la  plus 
avantageufe  aux  Lettres  &  aux 
qualités  de  l'Efprit  ^  n'efl:  pas  la 
plus  favorale  aux  fentimens  & 
aux  Vertus.  C'eft  tout  une  autre 
méchanique.  Tant  que  la  Fran- 
ce fe  fbutiendra  dans  Tctat  oh 

elle  eft  ,  on  ne  pourra  lui  àïC- 
puteir  l'empire  de'rEfprit:  & 
tant  que  l'Angleterre  fera  ce 
•qu'ellei  eft  aujourd'hui ,  il  fau- 
dra lui  céder  l'empire  de  Ja 
Vertu  en  Europe. 

L'anSour  de  la  liberté  êlt  tou- 

•  « 

te  la  Vertu  des  Holandais  ;  c'eft 
une  Vertu  ftérile  pour  le  refte 
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des  Mortels-  Celle  des  Suiffes 
lui  reflemble  beaucoup  :  elle 
renferme  peut-être  de  plus  la  fi- 
délité &  la  bonne  foi  3  mais  elle 
efl  auffi  plus  fauvage  &  plus  &« 
rouche.  La  Vertu  des  Espagnols 
&  des  Italiens  eft  prefque  toute 
fondée  fur  les  plaifîrs ,  l'orgueil,. 
la  {uperilition  &  \qs  extafès. 

Il  eft  un  Peuple  au  monde 
chés  qui  des  Licurgues'  Chré-» 
tiens  ont  établi  une  forme  de 
Gouvernement  aufS  parfaite 
.  qu'il  eft  permis  à  des  hommes 
éclairés  de  toutes  les  .lunûeres 
du  bon  fens  &  de  la  Religion  , 
de  la  concevoir.  L'intérêt ,  ce 
grand  artifan  des  Vic^s ,  n'y  eft 
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pas  même  connu  par  ion  nom  : 
VEfprit  de  focietc  eu    chc  lui 
TEiprit  particulier  :  chaque  Ci- 
toyen n  eft  avide  que  pour  ac- 
quérir des  rîchefles  à  la  Patrie  ; 
Tout  y  eft  en  conunun  5  les  Ver- 
tus feules  y  font  particulières. 
Jamais  l'imagination  n'a  pro- 
duit de  de/Ièin  auûî  beau  que 
cette  réalité,  llrfeft  pas  néceffaî- 
re  d'avertir  que  je  parle  des  Para- 
guayens. Voilà  toute  une  Nation 
de  grands  Hommes.  Celle  des 
Allemands  n'eft  gueres  qu'în- 
£bnfibiiité  &  duretc  d'organes. 


l|r 
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DE  LA    PETITESSE 

de  l'Homme  dans  la  fragilité 
de  fa  vie. 

POrtcs  vos  regards  fur  la  vaC 
te  étendue  de  TUnivcrs  & 
contemplés  ce  nombre  prodi-* 
gieux  d'hommes  que  la  tombe 
reçoit  de  tous  les  cotés.  A 
peine  ont-ils  refpiré  l'efpace  de 
quelques  jours  qu'ils  s'évanouit 
fênt  à  nos  )reux  comme  de  vai- 
nes ombres^. 

N'entendes  vous  pas  le  bruît 
aflGreux  de  la  chute  qui  les  enve- 
loppe tous  ?  Vous  refpeâés  avec 

jufticfe  le  fang  humain  ^  comme 
Tome  II L  K 
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l'objet  Je  plus  prctieux  de  la  £c>- 
cieté  :  ah  préparés  vous  à  ThcNT- 
reur  :  regardés  vous  ces  ruifïèaux 
teints  d'une  couleur  pourprée  ? 
Vingt  mille  hommes  égorgés 
dans  un  in&ant  ont  form^  cette 
pourpre  pac  reffiifion  de  leur 
ùng  y  &  la  ântaiiîe  d'un  feul 
Aoœmea  été  le  glaive  meurtrier 
.qui  leur  a  donné  la  mort.  Tranf- 
portés  vous  vers  ces  tems  de 
.  troubles  &  d'allarmes  y  où  des 
Nations  de   Barbares  defcen- 
doient  du  Nord  la  Faux  à  la 
.  main  ^  &  nK>ilfonnoient  les  mor- 
tels ainfi  que  de  viles  plantes  ) 
Les  voies  vous  tomber  les  uns 
fur  les  aufres'y  fans  t^i|i>  ÛDS 
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mémoire  ,  fans  être  regrettés , 
fans  être  connus  ?  Les  froids 
^uifons  font  moins  périr  à  la 
fois  de  ces  Infeâes  ailés  que 
nous  ofons  ii  fort  méprifèr. 

Connaîffés  vous  ces  Mor- 
tels "^  qui  fcmt  finir  dans  eux  la 
Race  humaine;  Quelle  pofterité 
n'égorgent-ils  point  fans  conr 
naître  leurs  torts  )  Et  de  com- 
bien d'Etres  animés  aûroient- 
ils  pu  fe  voir  Auteurs  >  De 
tous  les  côtés  que  de  germes 
humains  perdus  )  Et  fi  leur  mul- 
titude plus  qu'infinie  montre  ad- 

^  On  ne  parle  ici  que  des  jeunes  Gens 
qui  croient  ridiculement  que  le  Mariage 
h*eft  que  pour  ks  Efprits  faibles. 

Kij 
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niîrabJement  Vextrèmt  fécondi- 
té de  la  Nature ,  leur  perte  mon« 
tre  t'elle  moins  le  peu  d'impor- 
tance dans  cet  Univers  ,  de 
l'homme  qui  eft  le  dcveloppe- 
ifient  de  ces  germes  J  En  faut- 
iï  davantage  pour  nous  faire  di- 
re avec  Pétrone  :  Heu^  htu  nos 
tniferùs  l  (jua^m  tatus  hûmunck 
ml  ejl  \ 


SSb    "ilLk   -^ 
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LA    PETITESSE 

de  l'Homme  Aans  la,  caducité 
de  fes  établijjemem^ 

L'Empire  des  Ferfès ,  celui 
des  Medes ,  celui  des  Bar 
byloniens,   i'Empîre  Romain 
lui-même  eft  tombe  :  les  Répu- 
bliques les  plus  puiffantés ,  fon- 
dées par  des  Légiflateuf s  Filo- 
fofes,  ont  vu  les  bornes^  de  lêiw 
grandeur  &  de  leur  exiftence* 
Croies   vous,  [brillantes  Mo- 
narchies  y  qui  enchaînes  aujjour- 
^  d'hui  les  Peuples  de  l'Europe , 
que  vôtre  durée  n'ait  pas  éga- 
kment  fon  terme-î 


9 
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Un  jour  vietxlra  que  la  Pot 
teritc  lifant  vos  Annales ,  de- 
mandera ioifie  d'étonnement  y 
qu'eft  donc  devenu  cet  État  fi 
floriflant  qui  fomentoit  ou  ap- 
paifbit  à  fon  gré  les  querelles 
des  Nations^  qui  commandoit 
aux  deux  Mers  ^  &  dont  la  feule 
faibleCe  a  été  de  ne  pçint  aile 
connaître  ni  ménager  fes  forces. 

De  quel  fracas  ^  s  écrira  t  elle> 
tï^z  pas  du  retentir  TUniyers  à  la 
chute  de  ce  valle  Corps  qui  ci>- 
ferroit  dans  £es  bras  la  Terre  eiï- 
tiere  y  qui  pofîedoit  les  thréibrs 
de  l'Univers  5  mais  que  fès  mem- 
bres knguidans  laiffoient  échap- 
per entre  les  jti^îns  de  ceux  qui 
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ofbient  l'attaquer  ï 

Et  toi  Puiffance  fi  terrible 
aux  Étrangers ,  fi  tu  n'avois  pas 
ëtc  redoutable  à  toi-même ,  que 
la  Nature  a  fi  bien  munie  coa- 
tre  les  vices  &.les  entreprifes  de 
tes  voifins ,  fi  tu  n'avois  pas  ctc 
chercher  au  dehors  des  ennemis 
tjui  auroient  craint  de  t'aller 
chercher  au  dedans.  Quel  gouf- 
fre a  enfèveli  tes  nombreux 
Vaiffeaux  ?  Comment  tes  Ports 
autrefois  fi  fréquentés  font-ils 
devenus  fi  déferts  ï  Quel  fbufle 
-contagieux  a  dévoré  les  Habi- 
tans  de  tes  Villes  favantes  > 

Quelle  ell  donc  cette  Répu- 
:  publique  ,^  dâront  en€or;e  nos 
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DefcendanS  ^  qui  avoit  plos 
dHabkans  fat  fes  Vaiffeaux 
que  dans  fcs  Terres  ?  Comment 
a  difparu  te  fiegede  fa  Puiflàfl- 
<eï  Je  ne  voî  plus  qu'une  vafte 
inondation  à  la  place  de  tant  de 
Villes  opulentes?  Ciel!  s'écri- 
ront-ils pareiJiemenr  ,  comme 
clic  a  été  profanée  cette  facrce 
Majefté  de  l'Empire  !  Cet  o^ 
guéil ,  cette  fierté  indompta- 
ble, ces  titres  fantaftiques  ce 
font  donc  plus  qu'on  fujèt  de 
ïifée  pour  le  Lefteur  l 

Et  vous  beaux  Arts  aujour- 
d'hui fi  adorés  5  vous  fuperbcs 
Manufadures  qui  fans  ccflè  our 

itiflcs  la  trame  de  notre  hoo* 

heur  5 
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heur  5  hélas  vous  ne  fîibfiftercs 
plus     pareillement    un    jour  ! 
Mais  en  tombant  vous  emporte- 
rés  tous  nos  regrets ,  &  nos  lar- 
mes coumront  vos  ruines  pré- 
tîeufes.  Ces  Barbares  vainqueurs  ' 
que  le  Nord  ou  le  Midi  enfan- 
tera pour  votre  deftrudion ,  ne 
verront  gueresiiirvivre  leur  bar- 
barie à  vos  funérailles  ;  en  vous 
enterrant  ils  refpireront  vôtre 
Urbanité  &  le  beau  feu  du  gé-  ■ 
nie  qui  vous  créa  :  ils  vous  ref^ 
fufciteront  dans    eux  -  mêmes.  • 
Vous  reparaîtrés  &  ils  ne  feront 
plus, 

Ei^erés  encore  après  de  tel- 

les  révolutions ,  Mortels  ambi- 
Tome  IIL  L 
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deux  de  vivre  cternellenient 
dans  h  mémoire  des  hommes  ; 
la  barbarie  des  iîécles  à  venir 
brûlera  îufqu'aux  livres  où  fera 
écrit  vôtre  Nom  ••  alors  vous  fb» 
rés  un  néant  parfait  pour  la 
Poftcrité. 


LA     PETITESSE 

de  l'Homme  àms  le  f  oint  de  vue 
de  V^immenfité  de  tUnivers. 

I  Moines  vous  quil  yak  on 
Aflronome  fur  la  Lune  qui 
obferve  U  TertQ  avçc  des  Lu- 
nettes afTé  bonnes  pour  lui  ^e 
découvrir  les  Homioes  gros 
comme  des  Cirons  :  c  ed  afTa- 
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rément  faire  bien  de  la  grâce 
à  THomme  que  dé  le  fuppofèr 
vilîble  jufqu'à  ce  point.  Figu- 
rés vous  en  même  tems  que  fa 
Lunette  foît  dirigée  fur  ces 
nombreufes  armées  de  deux  cens 
mille  Hommes  que  nous  con- 
templons ici  bas  avet  tant  d'ad- 
miration &  d'effiroî.  Quel  diP 
cours  r  Aftronome  tiendra  -  tll 
fur  ce  fénomène  j  aux  Speda*" 
teurs  de  fà  découverte  ? 

Meflîeursi  leur  dira-t-il^  j'ap- 
perçois  un  nombre  conlîdéra- 
ble  de  Cirons  qui  me  pataiiTent 
£>rt  animés  les  uns  contre  les 
autres.    Je  leur  voi   faire  de 

grands  mouvemens  $  &  il  me 

Lij 
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paraît  que  je  diftingue  les  Chefs 
qui  font  agir  tous  ces  petits  In- 
(ëftes.  De  tems  en  tems  je  voî 
fbrtir  du  milieu  de  leurs  trou- 
pes de  faibles  étincelles }  &  auffi- 
tot  difparaiffent  quantité  de  Ci- 
rons. Il  faut  qu  il  y  ait  guerre 
entre  eux.  Le  iîngulier ,  Mcf 
iîeurs,  feroit  que  ces  petites 

créatures  fe  cruffent  de  grands 
Perfbnnagcs  ï  Qu'il  y  eut  quel- 
que Ciron  afTé  fbt  pour  aller 
dire  à  un  autre  Ciron  qu'il  a 
fat  parler  de  lui  dans  tout  l'Uni- 
vers ï  Ce  fêroit  bien  plus  origi- 
nqtl  encore  s'il  y  avoir  quelqu'un 
de  CCS  petits  animaux  occupe 
idu  foin  de  tranfinettre  à  la  Pof- 
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terité  les  exploits  des  grands  Ca- 
pitaines Cirons  ? 

Peut-être  auffi ,  Mefïîeurs  >  que 
ces  étincelles  que  j'ai  vues  fortir 
de  cette  fourmilière  font  pro- 
duites par  quelque  machine  que 
.ces  Infeâes  comparent  au  Fou- 
dre &  au  Tonnerre ,  &  qu'il? 
croient  capables  d'cbranler  les 
fondemens  du  Monde  ï  Mais 
comme  il  n  eil  pas  pofGbIp  qu'ils 
aient  des  idées  fî  extravagantes,' 
regardes,  je  vous  prie,  Met 
fleurs ,  tout  ce  que  je  viens  cle 
vous  en  dire  ,  comme  une  pure 
plaifanterie. 

Quç  n'ajouteroit  pas  l' Aftro- 

nome  s'il  pouvoit  foubçonner 

Luy 
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jufqtfoù  va  l'orgueil  &  la  fierté 
de  certains  Cirons  !  que  moïen- 
nantun  morceau  de  toile  bleue, 
ou  rouge,  ou  bien  une  petite 
plaque  de  -metail  garnie  de 
pointes ,  tel  Ciron  croit joucher 
de  la  tète  jufqu^aux  étoiles ,  tan» 
dis  que  fes  pieds  s'appuient  fur 
k  Terre ,  où  il  daigne  commu* 
mquer  avec  le  vulgaire  des  In- 
feâçs^ï 

LES     SENTIMENS. 

«  ■ 

A  Voir  des  Sentimens  c'efl 
une  qualité  à  la  mode. 
Mais  pour  qui  a-t'on  du  Senti* 
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mew  )  Pour  foi-même  :  C'eft 
une  Vertu  auffi  ancienne  que  lé 
Monde.  Tâcher  de  fe  retrouver 
dans  tous  les  hommes  5  ancan^ 
tir  en  quelque  forte  fon  cxiften^ 
ce  à  fes  yeux ,  pour  la  repro- 
duire dans  tous  ceux  qui  nous 
environnent  :  voilà  ce  que  j'ap- 
pelle avoir  du  Sentiment,  ht 
Théâtre  a  été  le  berceau  des 
Sentimens  &x  France  i  ôc  nos 
Comédies  tendres  achèvent  de 
les  perfeftionner  dans  les  coeurs 
où  la  Tragédie  les  avoit  fait 
paffer.  Plus  le  Speftacle  fera 
^quent  dans  une  Ville ,  plus  il 
y  aura  de  Sentiment  parmi  les 

Citoyens. 

Lîv 
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Qui  npus  dira  pourquoi  il 
rtgne  moins  dans  les  Provinces 
Méridionales  de  la  France  que 
dans  les  Septentrionales  ;  &  gé- 
néralement plus  vers  le  Nord 
que  vers  le  Midi  de  l'Europe  ? 
Les  PaJB  chauds  ,{bnt  -  ils  plus 
propres  à  animer  l'imagination, 
&  l&  Fais  ûoids  à  ^lîmer  le 
cœuEÏ 

Les  Sentimois  font  les  fidc- 
J^  &  laconiques  interprètes  des 
devoirs  de  la  Nature.  Ils.  font 
chc  le  Peuple  prévue  l'unique 
organe  de  la  raifon  ;  fi  cet  or- 
gane y  eil  dur ,  ce  Peuple  eft 
un  monUre. 

La  culture  qui  pecfeftionnc 


Spectacli  des  Virtus.    1  2  J 

la  raifon ,  perfedionne  aufli  les 
Sentimens  5  &  Ton  peut  hs  aug- 
menter y  les  redifier  ,  comme 
on  augmente  &  Ton  reftifie  fes 
cohnaifiances. 

.  C'ell  réducatîon  bien  plus 
que  la  machine  qui  forme  en 
.nousrles  Sentimens  5  &  comme 
nôtre  deflinee  en  dépend  înfi^ 
ment  5  on  peut  dire  que  nos  Pe-"" 
res.  font  encore  de  ce  cote-là  les 
.Ârtifans  de  nôtre  malheur  ou 

—  -  r  j 

de  hôtre  félicite. 


•f^"^ 
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LA    NOBLESSE. 

DAns  un  entretien  que  j'eit 
certain  jour  avec  un  An-» 
glaîs  &  un  Turc ,  je  leur  vantai 
beaucoup  là  Noblefîe  de  Fran- 
ce :  mais  en  quoi  âdtes  vous  fur 
tout    confifter  cette  Nobldïe 
Françaîfë,  me  dit  l'Anglaise 
Ceft ,  lui  répondis-je ,  à  fervîr 
le  Roi.  Ces  Nobles  font-ils  fes 
Valets ,  me  demanda  l'Anglais  ? 
Non ,  lui  dis- je  ,  mais  quand  le 
Roi  fait  la  Guerre ,  les  Français 
doivent  répandre  leur  fangpour 
lui ,  fur  tout  s'ils  en  font  vus  ; 


» 
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c'eft  ce  qui  confirme  les  Titres , 
ou  ce  qui  les  procure.  C'eft  fort 
bien  ,  s'écria  TAnglaîs.  Mais , 
fans  doute,  ces  Gens -ci  font 
tous  des  Héros  quand  il  s^agît 
de  TervirJa  Nation ,  puifqu'ils 
fè  montrent  fi  braves  à  fervîr  ce- 
lui qui  en  eft  le  chef  ?  Que  vou- 
les  vous  dire  avec  ce  mot  de 
Nation ,  lui  demandai-je  vive- 
ment ?  La  ÎSfation  eft  un  Etre 
de  raifbn  ;  la  Patrie  n'eft  jamais 
là  pour  voir  combattre  les  No- 
bles ,  ni  pour  rccompenfer  les 
beaux  faits  :  ainfi  ce  n'eft  point 
elle  que  Ton  fert.  Mon  ami , 
reprit  familièrement  l'Anglais , 
la  valeuf  de  tes  Nobles  ma  bien 
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l'air  d'être  fort  intermittente.  Et 
il  me  ièmble  qu'un   Roi    de 
France  devroit  éviter  fbîgneur 
fement  d'avoir  plus  d'une  ar- 
mée en  campagne  ,  à  moins 
qu'il  ne  put  faire  le  miracle  de 
ik  multiplier  car  il   rifqueroit 
beatrcoup  d  ctre  très-mal  fervi 
par  les  Nobles  dans  les  Armées 
où  ils  ne  le  vcnoient  pas  8c  n'en 
feroient  pas  vus.  Auffi  me  rap- 
pellai-je^  d'avoir  vu  quelque 
part  dans  les  Gazettes ,  que  taa- 
dis  que  les    Français    étoîent 
Vainqueurs  en  Flandres  dans 
cer  dernières  Guerres ,  ils  étoient 
chafTés  d'Italie  par  une  poignée 
d'Ennemis  ;  c'eft  ce  qu'on  ex- 
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pEque  aifément  félon  tes  prin- 
cipes ;  les   Nobles  qui    com- 
battoîentcn  Flandre  fervoient 
fe  Roi  :  ceux  qui  combattoîent 
en  Italie  fervoient  TEtre  de  rai- 
fbn.  Vous  en  parles  fort  à  vôtre 
ai£e,  lui  répliquai-je  tout  cmu , 
&  depuis  quand  un  Anglais  s'a- 
vife-t'il  de  plaifànter  ?    Saches 
tirailleurs  qu  un  fameux  Orateur 
de   nôtre  Nation  a  démontré 
dans  un  très-beau  Diicours  que 
les  Gouvernemens  Monarchi- 
ques font  plus  propres  à  former 
des    Héros    que  les  Rcpubli- 
quains.  Il  a  démontré  cette  ab- 
fiirdité ,  interrompit  l'Anglais, 
dis  plutôt  qu  il  en  a  avancé  le 
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ridiode  paradoxe  y  pour  mon« 
trer  à  toute  h  Terre  les  pitoya- 
bles nuances  de  probabilité  que 
le  bel  Ëfprit  peut  donner  au 
faux.  Mais  écoute ,  mon  ami  y 
je  ne  fuis  y  moi ,  qu'une  bète 
d'Anglais ,  &  il  me  paraît  ce- 
pendant que  je  pourrois  détrui- 
re  par  un  tai£bnnement  fort  {in> 
pie  tout  le  bnftant  àe  ton  Ora- 
teur. Voici  comment  :  ne  con- 
viendras tu  pas  avec  moi  que  la 
valeur,  la  Vertu  guerrière  doi- 
vent être  dans  le  fond  de  Tame 
du  Guerrier  y  doivent  faire  par- 
tiede  ion  cœur  &:  de  fa  fîibftan- 
ce  ;  enforte  qu  elleibit  auffi  in- 
dépendante des  fêcours  exté- 
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rieurs  que  des  cvenemens?  Si 
cela  eft  tout  ce  que  la  vue  du 
Prince  înfpirera  de  vaillance  à 
un  Guerrier,  pourra  fe  nommer^ 
m  tu  le  fouhaites ,  noble  éniu-^ 
ktion ,  pretieu£b  vanité ,  louable 
ambition,  intérêt  bien  placée 
généreux  amoin:  propre ,  &c^ 
xnaîs^cenefbt  jamais  rbéroïâne. 
Auffî  nai-je  pas  entesidu  dire 

de  tes  Turennes  ni  de  tes  Con- 
dés  que  la  préfence  du  Roi  ait 
jamais  ajouté  le  moindre  degré 
à  leur  bravoure.  Si  tes  Français 
ne  fervent  que  leur  Rôî  >  il  me 
paraît  tout  dâir  f]pie ,  toutes 
choies  d'ailleurs  égales ,  ils  doi« 
y eot  être  battus  pat  on  Peu* 
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pie  qui  fervîroît  la  Patrie  :   cai? 
tu  cannois  bien  que  Tamour  de 
la  Patrie  peut  être  auffî  fort,  & 
même  plus ,  dans  le  lîmple  Sol- 
dat que  dans  tes  Nobles  ;  au 
lieu  qull  n'en  eil  pas  de  même 
du  défit  de  fervir  le  Prince ,  qui 
n'animera  guère  le  Soldat ,  peu 
accoutume  à  voir  tomber  iiir 
lui  les  tegatds  ou  les  faveurs 
du  Souverain.  Croi  m  que  Vau- 
ban,   par  exemple,  le    plus 
grand  Homme  iàns  contredit 
qui  ait  encore  paru  en  France  y 

m 

fongeât  à  fervir  Louis  XlV. 

quand  il  s  epuifoit  de  travaux 

militaires ,  &  formoit  tant  de 

(blides  projets  pour  le  bonheur 

des 


/ 
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des  hommes  ?  Il  ne  penfoit  à 
fervir  que  ù  Patrie  &  fès  Com^ 
patriotes  ,  &  il  en  étoit  d  autant 
plus  digne  des  bienfaits  d'un 
Prince  qui  fe  croïoit  fait  lui- 
même  pour  fa  Patrie  5 ,  &  dont 
les  plus  grands  regrets  à  fa  mort 
ont  été  de  ne  l'avoir  pas  affé- mé- 
nagée. Mr.  l'Anglais ,  repris-je , 
vous  êtes  plein  de  préjugés  con- 
tre nos  Nobles  ;  &  fi  vous  les 
connaifïîés  mieux  vous  les  croî- 
ries  plus  capables  de  fervir  cette 
Patrie  elle-même  dont  vous  gac- 
lés  avec  tant  d'amfafè.  Sayés 
vous  bien  ,  par  exemple ,  qu'ils 
ont  tous  par  état  Tame  délînte- 

reffée  ?  &  que  le  Commerce  ne 
Tome  IIL  JVl 
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leur  eft  guère  permis.  Que  dis- 
tu  Jà ,  interrompît  le  Turc  ,  qui 
voulut. entrer  en  lice  à  fon  tour. 
Le  Commerce  femble  déroger 
chc  tes  Nobles  ?  Mais  ^  dis-moi 
donc ,  je  te  prie ,    pourquoi 
font-ils  fi  ardens  pour  les  jeux 
de  hazard  ?  Pourquoi  y  jettcnt- 
lls  leur  argent  avec  tant  de  fii- 
Vcur  ï  Doutes-tu  que  ce  ne  fbit 
pour  faire  valoir  cet  argent? 
Et  n'appelles  -  tu  pas  cela   un 
Vrai  Commerce ,  &  même  en 
diétail  ?  Voilà  donc  tes  Nobles 
décidés  vrais  Commerçans  î  tou- 
te la  différence  que  je  trouve 
entre  leur  Négoce  &  celui  des 
J^égotîans  de  profeiSonj  c'cÇ 
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que  leleur  eft  une  des  pertes 
de  la  Société ,  au  lieu  que  celui 
des  Ncgotians  eft  la  première 
fburce  de  l'abondance  &  des 
plaifirs  parmi  les  hommes.  J'en- 
trevoî  dans  la  conduite  de  tes 
Nobles  le  lîftème  d'idées  que  fc 
forme  chcs  eux  leurs  différentes 
pallions.  Ils  font  avides  y  mais 

-ils  font  encore  plus  vains  :   ils 

:A?ou<i:oîent    donc    théûurifer 

comme  k  Marchand  ^  mais  ils 

voudroient  en  même  tems  fè  te- 

nk.  au-defTus  du   Marchand-: 

pour  conciUet  ces  diffcrens  in^ 

térèts,  ils  ont  inventé  les  jeux 

de  hazard ,  où  ils  peuvent  &ire 

im  Négoce  rapide  fans  avoir  ni 

Mij 
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Boutique,  ni  Mâgazin ,  ni  Coc- 
relpondance.  Et  voilà  le  chef- 
d'œuvre  de  la  faulfetc  du  Carac- 
tère de  tes  Nobles  Français.  Par. 
les  moi  des  Anglais.  Chés  eux 

.comme  chc  nous  point  de  noble 
Commerce?  je  veux  dire  point  de 
jeux  de  hazard  :  mais  tout  Gom^ 

merce  y  eûnohie  ratàlE  Je^arsiO 
itères  y  Xont-A\5  vrais  vlaiAtoiti^ 

re  fait  toute  .notre  pdiitiijue  éc 

nôtre  fineffe.  Perfonne  ne-cher- 
.ché  à  s'élever  au-deffus  des  an- 
:tres  par  une  vaine  «furpation  de 
^r^ped  ,.  ni.  par  une  fecrett^  ti?- 

jtannîe  décorée  d'un  beau.  Nom;. 

Un  brillant  oifif,  un  fuperbe 
.fainéant  îi'yxeçoit  que  J'homage 
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de  ndttç  npeépris  t.  &  s'il  veii^ 
avoir  part  à  lîotre  encens  y  il 
faut  qu'il  devienne  aftif  pour 
hk  Société.  Auf5  n'y  voit -on 
point  d^  ces  Pçrfonnagesnxont 
trueux  auxquels  terreur  publi- 
que attache^  certaines  marques 
extérieures  de  vénération  ,  tan- 
dis qu'on  les  juge'  dans  Je  fond 
dign»  de  Vinfamie;  Cbmftie'  Je 
Vis  notre  Tnrc  en  tirain  de  ino- 
ralifer:,  &  que  j'appréhendai 
qu'il  ne  vint  à  faire  avec  fbn- 
énergie  naturelle  quelque  fortie 
ferufque  contre  moi-même  ;  je 
rompis  k  convepfation  5  &  rae 
|ettai  fur  la  pluïe  &  le  beau  tems, 
inaQ^es  qui  me  déchargereajL 
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beaucoup  du  fârdeàu  de  fon 
éloquœce  à  la  Turque. 


RÉCAPITULATION 

de  tout  10 uvr âge. 

ENfin  vous  avés  confîdere 
tous  les  objets  que  je  xriér 
tois  propofé  de  mettre  Cq^ks  vos 
yeux,  Mîds  you$  naepermettres 
bien  d*en  faire  encore,,  pour 
ainfi  dire ,  la  revûç  ayec  vous  ^ 
afin  de  les  raâTembierplus  ctroi- 
tônent  après  les  avoir  mcthodît 
quement  fcpàres ,  &  dé  lès  rat- 
tacher avec  le  lien  qui  lies  unît 
réellement  dans  k  Nature  «  & 
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que  nous  n'avions  coupe  que 
parce  qu'il  nous  déroboit  la  viië 
de  bien  des  chofes  intéreffantes, 
qui  demandoieht  à  être  étalées: 
La  révifion  que  nous  avons 
faite  à  la  fin  de  la  féconde  Par- 
tie ,  ne  nous  laifle  que  très-peu 
de  réflexions  à  ajouter  ici  fiir  le 

fiftème  des  Efprits  &  des  Ca- 
raftères  confîdercs  dans  leur  en- 
trelaflement  &  leurs  dépendan- 
ces infinies  :  &  fî  nous  avions 
pu  y  faire  entrer  quelques  pen- 
fées  fiftcmatiques  fur  les  Ver- 
tus  5  peut-être   nous  épargne- 
rions-nous cette  conclufion  gé- 
nérale de  tout  nôtre  Ouvrage  : 
mais  les  Vertus  ne  pouvoient 
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fe  préfbnter  qu'après  les  Efprits 
&  Jes  Caradères  qui  fervent  à 
les  former.  Et  d'ailleurs  quel- 
ques réflexions  propres  .à  faire 
fendr  plus  particulièrement  la 
nature  de  cet  Ouvrage ,  trouve^- 
tont  ici  une  place  convenable* 

Vous  iavcs  déj^a  quelle  eft  la 
yûrieté prodigieulè  des  Elprits 
parmi  les  hommes  s  non-feule- 
ment en  ce  que  tel  qui  a  TEiprit 
profond  ne  la  pas. brillant  ;  & 
tel  qui  Ta  brillant  ne  l'a  pas 
profond  :,  tel  Artifte  qui  a  du 
génie  pour  un  Art  n'eu  a  pas 
pour  un  autre,  &c.  ainfî  des  au-- 
très  qualités  &  talens  de  l'EQ^ 

prit  :  Qiaîs  ejQCOf  e  eo  ce  que  les 

JEi^ritt 
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Efprks  juftes ,  par  exemple ,  ne 
le  font  point  au  même  point  àé 
juftefTe  5  les  Efprits  métafifîques 
tte  le  font  pas  au  même  dçgré 
d'élévation  ,  Jiî  cje  vaftitude  : 
d'ailleurs  les  Efprits  à  qui  l'on 
fuppoferoit  la  même  nuancé 'de! 
préciiîoh  ^  par  exemple  V,  ne  fè-. 

rôipnt.pas  deelveàU-pètei-lè  ta^ 
lent  delx  cohvetfati4û(il  ^  pout  1^ 

génie  Poïtiquei  pour  retendu^ 
des  coftnaiffances ,  &c;  Et  voilà 
deqiioi  diverfifi^r  encore  à  Tin*^ 
fini  le  f|)eààde  des  Ecrits/ 
Mais  c'éft  àùffî  en  grande  pârtfeT 
la  matière  d'où  le  tableau  des 
Vertus  humaines  tire  fâ  coinpô^' 
ÛtioaSç  la  4iii^6nce  de<&6  c<OUV» 
Tome  m.  N 
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leurs.  Ha  effet  puïfjque  la  Ver* 
tu  coo^e ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  dans  h  vérité  redu/'/e  en    | 
frâtique  éf  frifi  four  SU^e  des     ' 
Maurs  s  Se  q^e  Je$  Kipnts  ne    | 
ippt  pas  ^Içment  précis  i  ils 
pourcooE  coo-voiii  des  mêmes 
pHi>cô>e$  de:  morale ,  uns  les 
iài/îr  avflP  h  mciae  M^}p&  ,  & 
CônDéquçioaiimiX  {«e:\cs  :  prati- 
quer zyçç  h  JBcme  esaâitude. 
FuiTque  les  ùn^ginattons  ne 
doivent  pas  être  çgaletoent  vi- 
ves ni  délicat  >  cJjes  ne  S^ont 
pasfrappc^  au  même  ppiutdes 
horreiirsi  &  des  ^hIk^  4^  cfinie  : 
OM  ^ien  t^  SotSiit  les  e^ou- 
^éta  ;  de  tel  4U^  quel<{U£foù 


Le  Gcomêttre  tirera  d[e  fés  ma* 
xîmes  des  conclufîons  qui  per^ 
ceront  juf(|u^MX^p]ûs  peiits  dé« 
Câiis  de  ÙL  c0Gàmt^}  &  ies  ploé 
minces  a^iobs  ferom  toutes  des 
elpecei  déCoroUàircs  éloignes, 
attacha  cêpÈtedant  à  ies  ptc^ 
mîérs  tliéofeètocs^^  '  de-  '  itiôiâle^y 
pour  pirlèr^'k  l^aigage  de  la 
Géométrie.  Au  ïîeu  que  PEC^ 
prît  borné-,  ou  l'Étourdi ,  n*ap^ 
percevra ^rfavecpèirie-les  côn- 
féquences  les  "pluy  igtoflîeres  Si 

les  pftiS  fenlîblés'qui  fiavent  dtf 
£ès  principes. 

Mais  h  Vei*&  trouve  ton- 
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io^Duifàbie  de  la  Nature ,  con^ 
tre  les  difpofitions  qui  lui  foitf 
les  plus  défavorables.  L'Efprit 
faible  ou  6ivole  ,;paf  exemple^ 
le  moitis  propire  d^  tous  à  con* 
foirmer  fa  conduite  à  £es  jnaxi-^ 
pies,  eft  toujours  auilî  celui 
,4f^  rim^ioation:  s':pl^'anle  & 

fe.ca\)te; W  ip\\\s  ;i<^  à  h 

YÛëdu^çrimer."  Aînfi'  une  im- 
preflion  confufr,'pl\ispuiffante 
quç  l'évidence,  le  dçtpurnet^  du 
moins  de  l'|niquit4,;6'il  t)'a  pas 
U  force  d€!  ;  pratiquçr  .k  VwDtu 
ellesm^mç.  Eyefefak  dl^ff  refr 
fources  d  une  autre  nature  dans 
les  autres  fort«S:<i'E4>rits  inca- 
pables de  l'eiîifeçîifep^  ^aifoçf 
nemenn 
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Encore  une  choie  à  confidc- 

r€r  ,  c'eft  la  quantît4  prbdigiêu*- 

£b  de  principes  qu'il  faût^  rciinir 

«econibiner  eàfembfepout^fotf- 

tenit  régulièrement  tout  le  tiflU 

d'une  conduite  vermeufe.  Que 

dfc  contradiAioîJs  apparentes  ne 

faut-il  pas  concilier  l  Que  d* 

ihûùncs  brîJIàns  &:  îllufoires  hé 
£aut-il  pas  écarter  ï  Quel  plan 

immenfe  n*eiV-il  pas  néceifaire 
de  fe  dreflfer  ï  Que  de  vérités  ne 
iatï^-il  pas  rapprocher ,  adoucir; 
naancer  l'une  par  lautre  ?  Et 
doit-on  s'étonner  après  cela  de 
voir  tâût  de  Mortels  vertueux , 
dont  là  vertu   fe  démetat  pai; 

HtteïValkL?  - 

Niij 


.   Ce  n  eft  pas  la^varietc  feule 
des  Esprits  <pu  met  deJU  diffem- 
bjançç  da»  fe^  .vertus  d€3  -Hpih:* 
mes  ;  la  dlverfiité  de  feokMïienft 
&  d'humeur  y  influe  pour  le 
QKnns  auffi  fortement.  Uû  hom- 
fp^  amlntieux  pratiquera  Vhn- 
MSiBdàlté  tout  aètreroent^u'ùû  vo- 
iuptueaxy  &:  je  ne  veux  cepen- 
dant pas  que  4^^  tïvoti&  àf  am- 
liîtion  rçndenf  tiibbitiâix  hu-^. 
maîn  i  ni  quç  <ks  rjUbos  de  de- 
IjrtBchejfeflènf  exercer  Vhunîaeî- 
té  au  voluptueux  :  je  fiippolè 
que  la  vertu  hs  porte  tun  &. 
l>utre i  tkuîhang:é  ;.§:.>  je  ;ptftT 
iKnds:q9eies  î^des.  cfeçeotè  ver-, 
tu  auront  dans  le  volaptûeux^ 


i 
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dans  Tambitieux  des  couleur* 
fort  différentes.  Ainfi  des  ades 
de  la  même  vertu  dans  les  au-^ 
très  Caraâères  :  il  en  eft  de  mê- 
me de  toutes  les  autres  vertus.' 
Et'de-là  quelle  variété  dans  leurà 
fcenes  ?  Tous  ies  holtnmès  fiK 
g^es ,  par  exemple ,  fetobkht  au 
vulgaire  jtttés  dans  le  même 
moule  :  mais  que  Vœil  du  Fî-« 
lofofe  découvre  dans  leur  ia-' 
geffe  de  nuances  délicates  &  de 
traits  de  variété  ?  Tous  les  hom* 
mes  intrépides  femblent  courte 
à  la  mort  av^c  le  même  £efts' 
firoid  :  mais  qu'il  y  a  de  diffé-^^ 
rcnce  dans  le  mépris  feul  qulls  • 

en  font  ï  Pour  ne  parler  pas  4«' 

JSfiv 
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la  diffemblatKe  de  leurs  mouve- 
mens  3c  de  leurs  agitations  au 
dedans  &  au  dehors. 
.    J'ai  une  manière  de  me  rc- 
prcfenter  tout  cela  ,  que  je  ne 
devrois  peut-être  pas  vous  ex- 
ppier  9  tant  elle  eft  fînguliere 
&  péri  dans  le  goût  Français  i 
mais  enSn  elle  eti  exa&e^    & 
VOUS  me  çafferés  peut-ett^fon 
otiginalité  en   faveur  de   €oa 
énergie.  Je  m'imagine  donc  que 
chaque  Vertu  morale  eft  com# 
me  un  fond  d'harmonie',  &  pour 
trarieher  le  mot ,  une  forte  de 
pièce  dç  Mufique ,  &  que  les 
aftes  différens  de  cette  Vertu 
dans  chaque  homme  qui  la  pra* 
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tique,  forment,  pour  ainfi  dire , 
les  notes  &;  les  diâcrens  tons  de 
cette  Mufique  :  vous  fentes  déjà 
qu'il  en  doit  réfultçr  des  accords 
infiniment  délicieux  pour  .  TEf- 
prit  :  &  qu'un  génie  qui  pour- 
roit  fe  prêter  &  fe  rendre  atten- 
tif au  concert  que  produifent 
tous  les  aâes  de  la  douceur  & 
de  la  clémence  ,  par  exemple  , 
feroit  tranfjporté  par  Texthafe  le 
plus  enchanteur.  Que  feroit-ce 
s'il  avoit  l'ame  affé  vafte  pour 
iailîr  &  marier  enfemble  les  ac- 
cords infinis  qu'enfante  à  chaque 
inftant  Iharmonie  de  toutes  les 
Vertus  combinées  ^  ne  fâilant  ^ 
pour  ainii  dire ,  entre  elles  qu'un 
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fents  y  plus  ou  moins  clairs  ,  & 
en  quelque  forte  plus  ou  moins 
cvidens.  D'où  il  s*enfiiit  que  les 
imprefiions  &  le  branle  que  ces 
maximes  donneront  à  la  condui- 
te feront  plus  ou  moins  eflBca-' 
CCS  felon  la  nature  &  le  ton  de 
l'humeur  dans  le  moment  de 
Vzûion. 

Ainfi  Von  voit  de  quelle  con-i 
fcquence  il  eft  de  reprimer  Thu- 
meur  &  de  rendre  ,fes  faillies 
finiples  au  commandement' de 
ÎEiprit  5  puifqfrelle  n'eft  pro- 
pre qui  mettre  des  diflbnances 
dains  l'harmonie  d'une  conduite 
vertueufë.  ^ 

Ce  qu'on  appelle  hxaoeat  eft 


Spïct  Actï  x>n  Vhïltxjsi  t  j  f 
un  compofé  de.plulîeurs.fluidc^ 
de  différente  nature ,  dpftincs  à 
occafîonner  certains  fentimenç 
daite  Tame  :  4  où  .l'<>9  ;peut  infé- 
rçç^'ileft  4^  larfagçfle  d'em-' 
pêcher  ^ue  Tun  ne  prcvaille  fuc 
Tautre ,  puifque  par  l'afcendant 
qu'il. prendrok ,  •  il  ppurpit  op- 
pofer  :à  l;an>c  d^  ftès-ferts  çbCj 
tacles  dans  la  pratiqup  dç  kVeri» 
tu  :  &  voilà  pourquoi  Tequili^ 
bre  des  humeurs  n'^ft  pas  moins 
.elTehtielle  dans:Ie  cœur  4^  l'hon>^ 
me  vertueux  pour  y  mainterair 
Pordte  ^  i^unifèrinité  de  con^ 
4uite  5  que  l^quilibré  des  clc^ 
meijs  eft  aiéceflaire  dans  TUnii 
vers  poury:  én&btemp  i'^rlinge^ 
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inent  de  plaifîr  /  Se  dans  celui-» 
ci  ^'un  mouvement  de  répu^ 
gnance  &  de  dégoût. 

L'humeur  fera  encore  plus  ; 
car  elle  mettra  de  la  difFérencç 
dans  le  même  homme ,  qui  ne 
fe  reflemblera^  pas  à  lui-même 
dans  la  conduite ,  quoique  £on 
degré  de  conviâîoia  fbit  tpiiT 
jouts  le  même.  P^atÇQ  que  Thu- 
meut  jcend^at  la  pratique  d'une 
ûiaxîme  plus  ôu  moins  facile  y 
rendra  fes  mœurs  plus  ou  moim 
invariables.   ^  ,  ^ 

Récîproquenient  quand  on 
iappoferoit  les  fentimens  les 
mêmes  en  tout  point  dans  deux 

hommes»  oubko  ils  n'adopte* 
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coient  pas  les  mêmes  principes  j 
ousîlslesrccevoientegalement, 
il  y  autoit  toujours  une  grande 
différence  dans  l'examen ,  dans 
Ja  clarté  &  la  certitude  de  ce* 
maximes  ■:  ce  qui  feroit  encore 
infiniment  varier  chés  eux  la 
pratique  de  la  Vertu ,  &  la  Ver- 
tu cZ/e-meme. 

•  Lorfque  j'aidk  queUVertu 
étdxt  U  vérité'  daas  les  mœuts  é" 
frifefour  reglede  U  conduit^  j'ai 
toujours  voulu  parler  d'une  dif' 
pofidon  de  l'ame  à  réduire  en 
pratique  les  Vertus  morales  .■  car 
c*eft  proprement  cet  état  de  l'a- 
me qui  conftimë  la  Vertu  dans 
l'hapaas  :  &  fes  moeurs  ou  ià 
conduite 
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tonduiten'en  font,  pour  ainfî 
dire ,  que  la  montre  &  k  repré- 
fentation  5  de  telle  forte  irepen*- 
dant  qu'on  peut  toujours  juger,à 
mon  avis ,  des  difpofîtîons  inté- 
tieures  par  les  aftions  foutenuës, 
&  des  aâîons  par  les  difpofî- 
tions  intérieures  ;  tant  les  rap- 
ports entre  elles  font  eflèntiels. 

Ainfî  nous  avons  pu  prendre 
•les  unes  pour  les  autres  indiffc* 
remmcnt ,  &  Tans  manquer  à  la 
précifîon  que  nous  avons  tâché 
de  mettre  dans  tout  le  cours  de 

tet  Ouvrage. 

Pour  entrer  plus  particulière- 

ihent  dans  rEfprit  &  les  vues 

de  nètçe  troîfîéme  Partie ,  vous 
Tome  JIL  O 
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confîdererés  avec  ipoi  que  le^ 
Hiffqrens  morceai^x  ^qui  la  com- 
poient  font  toijs  attaches  pât 
un  lien  fecrèt ,  quoiqu'ils  iem- 
blent  pour  la  plupart  ne  tenir  4 
rien  5  &  d'aijlçurs  qu'ils  contri- 
buent tous  à  former  yne  piirtiç 
du  fpeftacle  des  Vertus ,  ce  qui 
eil   encore  un  nouveau  nœud 
qui  les  raççrocli^^  ^  les  fait  fêr- 
vir  à  la  même  économie  de 
dcffcm. 

NqUjS  nous .  foHMnes  d'abord 
fingulierement  appliques  à  faire 
voir  à  combien  peu  de.  chofej 
tiennent  h$  Vertus,  humaines 
purement  naturelles  5  âç  com^ 
bien  délicat  &  Q)inc€;  ^uelque^ 
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fois  ,  combien  honteux  pour 
nôtre  amour  propre ,  combien 
groffier,  combien  méprifable 
plus  fouvent  encore  devroit 
nous  paraître  le  fil  qui  nous  at- 
tache à  la  Vertu  !  Combien  peu 
d'orgueil  conféquemment  elle 
devroit  inïpirer  à  Thomme  ver-»^ 
tueux  5  oblige  fouvent  d'en  re- 
connaître  pour  véritables  Au*"" 
reurs  une  infinité  d'Etres  qui  vai 
lent  moins  que  lui  $  &  auxquels 
par  juftice  il  devroit  humble- 
ment témoigner  fa  gratitude  y 
s!ils  étoierit  capables  de  fenti- 
miens. 

ÎPuifque  les  Vertus  naturelles^ 

des  hommes  ont  communément; 

Oij 
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une  fi  vile  naifTance  ^  Il  ferott 
très  probahJe  s  Priori  ,  comme 
difènt  les  Métafîfîdens ,  que  les 
plus  grandes  révolutions  ne  font 
produites  que  par  les  plus  petits 
cvenemens-  En  effet  c  eft  ce  que 
nous  apprend  l'Hiftoire  de  tous 
les  tems ,  &  en  particulier  les 
AxitïAcs  de  l'Empire  Romaiti. 
Comme  on  no^s  oiccovû^tne.  dès 
nos  tendres  années  à  ne  recevoir 
qpi'avec  admîràticMî  tout  ce  qui 
appartient  aux  Romains ,  nous 
nous  perluadons  aifément  que 
leurs  Vertus  ctoient  d'une  toute 
autre  nature  que  les  nôtres  ,  & 
que  leursjfondêmens  n'avoient 
pas  été  comme  ché  nous  pofcs 
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par  des^  mains. faibles  qui  de« 
v:oient  naturèllemeht  leur  .don- 
ner mains  de  foliditc.  C'efl  par 
cette  raifon  que  je  me  fuis  atta- 
ché à  réduire  ce  Coloffe  de  nô- 
tre imagination  y  à  une  figure 
moins    gigàntefque^  &   à  en 
prendre  les  proportions  fur  la 
régie  de  la  vérité. 
.    Comme  tout  cet  Ouvrage  efl 
deftiné  à  infpirer  l'amour  de  la 
Vertu,  nous  n'avons  pas  pré- 
tendu en  infpirer  le  mqpris ,.  en 
rabaiffant  aînfi  les  Vertus  hu- 
maines à  leur  jufte  valeur  :  nous 
avons  voulu  feulement  conci- 
lier la  jufteffe  de  la  vérité  avec 
leftime  de  la  Vertu.   Et  c'êft 


•s 
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afin  de  nous  montrer  fes  Partît  ^ 

fans  les  plus  déclarés  ^  que  nous 

avons  attaqué  tout  de  fîiite  ies 

plus  cruels  ennemis ,  &  nous 

ofbns  nous  flatter  de  l'avoir  fait 

de  manière  à  les  laifTer  fans  ré« 

plique.  Deffenfeurs  de  Tordre  & 

de  l'harmonie  de  ce  Monde , 

nous  en  avons  banni  le  hazard 

&  la  con&iîioTi,    Nous  avot^s 

prouvé  que  Tablurde  hîpothèfè 

du  hazard  étoit ,  à  proprement 

parler  y  le  feul  Ôc  vrai  germe  de 

Timpietc  y  puifqu'elle  feule  ,  à 

k  rigueur ,  détruittoute  Vertu. 

Qu'elle  doit   être  un  monflre 

pour  la  fbcîeté,  qu'on  ne  fiu- 

«oit.  charger  de  trop  d  ewcra-* 
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tîon  y  ni  étouffer  avec  trop  de^ 

Ed^erf es  par  notre  Plan ,  dans. 
les  bornes  de  la  raifon  &  des 
devoiirs  prefcrits  par  la  Nature , 
Nous  avons  été  auxDcïfles.tout 
motif .  de  libertinage .  dans  les 
mœurs  5  &  puifque  nôtre  def- 
fèin  ne  nous  permettoit  pas  de 
leis  combattre  >  nous  leur  avons- 
dumoins  prouve  quememedans. 
leur  croïance  ib  ne,  pouvoient. 
pas  fe  flatter  d'être  impunément 
vitieux  :.ce  quieft  réellement^les 
^voir,  pourlaplûparti^convertisr 


àr  moitié. 


Cependant  comme  il  Falloît 
venir,  à.  quelques  rég^  gé*- 
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nétales  fur  la  pratique  de  h 
Vertu,  qui  embraf&fîent  toUtle 
détail  de  la  vie  civ^ile  'âiabs 
leur  {implicite  &  leur  évidence  : 
nous  avons^  craïonné  comme 
une  ébauche  de  Tidée  qu'on  doit 
fè  faire  de  Thomme  de  mâîte  ^ 
dans  laquelle  iK)Us^  faifbns  par*» 
1er  un  Père  mourant ,  pour  don- 
ner plus  de  poids  &  de  pathéti- 
que à  fes  inftruâioDS.  Nous 
avons  tâché  d'y  refferrer  en  abrè- 
ge &  dans  un  tour  nouveau  bien 
des*  traités  de  morale ,  ou  les 
vérités  pour  être  trop  diiEifes , 
perdent  ordinairement  leur  foc*^ 
ce  6c  leur  efficacité. 
Mais  comme  il  dldes Mor- 
tels 


<-,-  ^ 


/■ 
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tels  fortunc's  appelles  à  l'héroïf- 
mè  de  la  Vertu  ,  &  pour  qui 
ce  feroit  en;  quelque  forte  peii 
de.chofe  que  d'être  hommes  dé 
«îétite ,  s'ils  n'e'toient  pas  de 
grands  Hommes  j  il  a  FaUu  leur 
tracer  lé  chemin  de  la  vraie  gloi- 
re ;  &  leur  faire  remarquer  les 
ânfidieux  &  brillans  dangers  de 
cette  route.'  G'èft"-lâ  que  nous 
aVons  ofe  faire  tomber  de  deifusc 
leur  pied- d'e'ftal  quantité  dé 
Mortels ,  que  le  vulgaire  des 
admirateuts  âvoient  élevés  dans' 
le  temple  de  la  gloire;  &  que 
nous  avons  réduits  tous  ces  faux 
grands   Hommes  àî  n'êtte  ^ue 

desïlluftriès.  Urt  des  îMréjijgeV 
Tome  llL  P 
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du  Peuple  eft  de  fe  croire  abfo* 
lurent  incapable  d'acquérir  ja-: 
mais  des  titres  de  grand  Hom- 
me j  il  croiroit  bien  plus  aife* 
ment  pouvoir  obtenir  des  Let- 
ttsé  de  Noblçfiê. .  Et  c  eft  une 
erreur  que  nous  nous  fommes 
attachés  à  détruire,  afin  d'infpi-? 
rçf  à  cotK  /e$  Membres  de  Ja 
fociçté  une  gcoéreuCb  cmnlarion 
pour  l'héroïêne  de  la  Vertu,  & 
de  leur  prouver  qu'il  étoit ,  en 
quelque  forte ,  plus  aifc  à  l' Ar- 
pùa  même  d'être   un  gfand 
Homine.,   qu'un    homme   de 
mérite; 

he  but  principal  &  même 
ijniguçde  îswtç  çréatttt©  intelli' 
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gcnte  doit  être  le  Bonheur  5  &  fi 
rhomme  pouvoir  être  heureux 
fans  être  vertueux  y  la  Vertu  de* 
vroit  toujours  lui  paraître  à  la 
vcritc  une  belle  chofe  à  pradi* 
quer  ;  mais  elle  ne  feroit  plus 
pour  lui  d'une  néceflîté  indii?- 
penfable.  Voilà  pourquoi  nous 
nous  ibmmes  hâtés  de  conciliet 
le  Bonheur  j  ce  grand  mobile 
de  nos  aéHons  >  avec  la  pratique 
de  la  Vertu ,  ou  plutôt  dé  dé- 
montrer qu'on  ne  fauroit  être 
heureux  qu'autant  qu'on  eft  v^- 
tueux.  Et  pour  rendre  cet  ac- 
cord du  Bonheur  &  de  la  Vertu 
plus  durable  &  plus  facile ,  nous 

admettons  dans   leur  iiiièmo^ 

Pij 
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tous  ^es  amufemens  &  les  pUî" 
firs  que  la  faibleffe  de  la  nam- 
rehumaine  exige ,  &  que  la  Ver- 
tu n'exclue  point  :  nous  regar- 
derons la  joiiiflance  de  ces  amu* 
femens ,  comme  le  lien  le  plus 
fort  qui  puiffe  marier  pefcve- 
ramment  J'amour  du  bonheur 
&  la  ptatiqvxe  d^  la.  Yettu  dans 
le  cœur  dû  même  honune. 

Nous  avons  enfiiite  ajoute  un 
morceau  qui  femble  purement 
curieux  ;  ç'eil  lexamen  &.  la 
redaerche  du  Peuple  où  aous 
pouvons  penff  r  que  la  Vertu  re: 
iîde  aujourd'hui  avec  plusd'em- 
pipe  ;  ç'eft  toujours  reprochet 
AUX  Nstiçnç^chg  qlji  nqu?  n  çta* 
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bliffons  pas  fa  domination  ^ 
qu'elles  ont  peut-être  eu  la  fai-» 
blefle  defe  laiffer  enlever  undé^ 
pot  fî  prétieux  ,  &  qu  il  ne 
tient  qu'à  elles  de  le  revendiquer^ 
ou  d'en  faire  la.  première  acqui- 
fition  :  c'efl:  eh  un  mot  réveil- 
ler ché  tous  les  Peuples  une  pré  * 
tieufe  jaloufie  ,  une  rivalité  ref- 
peftable  ,  qui  ne  peut  tourner 
qu*au  profit  &  à  la  gloire  de  la 
Vertu. 

£niîn  rien  ne  lai  étant  plus 
fortement  oppofé  que  Teftime 
orgueilleux  que  l'homme  con- 
çoit de  fon  Etre  :  nous  avons 
jugé  à  propos  de  fixer  les  der- 
niers efforts  de  fon  attention  fiu; 

P*  ■  • 
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ia  petitefie  &  ion  néant  r  c'di 
dans .  ce  nûtoic  fidèle  qu'il  fe 
verra  à  peu  près  tel  qu'il  efl  na- 
turellement :  âj:  je  ne  doute  pas 
que  bien  des  honunes  ne  fbient 
âchés  de  fe  voir  iî  petits^  &  ne 
me  fâchent  mauvais  gré  dii  fer* 
vice  jSloibfique  qu'on  leur  rend. 
Uûm  cependancneceiZairement 
rapetiiSer  aux  yeux  de  Tlionune 
l'Etre  ^gant^fque  qu'il  £e  fbt- 
me  £ans  cefTe  au  fond  de  fbn 
amour  propre  ^  û  Ton  veut  le 
tendre  vertueux.  Parce  que 
&  vouQt  réduit  à  de  faibles  di- 
menions  j^  il  n'ofe  plus  €e  re- 
garder i  ni  £iire  d'un  point  fi 
petit  le  centre  de  l'Univers  :  & 
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fl  ne  voit  rien  de  mieux  pour  kiî 
que  de  corriger  &  pour  ainfî 
dire,  rehauffer  fà  petiteffepar 
la  grandeur  de  Ja  Vertu. 

Et  comme  c'éft- avoir  com- 
mencé! rehdre  lés  liomnies  ver- 
tueux^ qîie  d'avoir  réglé  leur 
eftime  &  leur  admiration  :  nous 
avons  terminé  cet  Ouvrage  par 
déhromper  le  Peuple  fur  l'îdce 
qu'il  âttadie  àlk  Noblefle  ché 
ia  plupart  des  Peuples  :  en  lui 
failant  voir  qull  lui  défere  un 
homàge  qiii  tfeft  dû  qu'à  la 
Vertu  5  &  qôé  là  ftupidîté  feule 
du  vulgaire  fait  tôttt  le  mérité 
dé  la  plupart  des  Nobles ,  qui 

cefferoiéût  d'être  refpeélaWes  ^ 

Piv 
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s'il  cammençoit  lui-i^ême  à  être 
Àrlaire  Ôc  vertueux. 

Voilà  tout  l'enchaînement, 
tout  le  iîftème  de  hôtre  troilié- 
me  Partie  5  &  je  penfe  que  vou$ 
devés  avoir  le  Plan  de  cet  Ou-* 
vrage  parfaitement  net  &  pré- 
fent  à  vôtre  E^rit.  Vous  con- 
cevés  que  nôtre  de(&m  exf  geoît 
abfokunent  les  trois  Parties  qui 
le  compofent  5  &  que  s*il  en 
manquoit  une  feule,  nôtre  Théo- 
rie .  feroit  incomplette.  Vous 
voies  que,  nous  n'avons .  pris 
l'Homme  que  dans  la  confîdé- 
ration  de  ce  que  les  Logiciens 
appellent  l'exercice  des  puiffan- 
ces  de  ion  ame  ;  &  que  nous 
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avoqs  toujoursAppole  ces  puiCi 
fànces  elks-mêmes  fans  les  exa- 
miner. Comme  nous  voulions 
peindre  ?Hbmfne  dans  fes  rap- 
ports avec  la  focieté  ,  il  ÊiUoit 
d'abord  faire  pireceder  Texpolî- 
tioiî  de  fcs  luniieres  &  de  fes  dî- 
verfes  manières  de  concevoir  les 
chofès  :  puifqu'on  ne  commen- 
ce à  être  Membre  proprement 
de  la  Société  5  que  Iprfiju'on  re- 
çoit de  fes  idées  une  direétion 
4e  conduite. 

Mais  comme  ces  idées  toutes 
feules  ne  nous  font  point  agir , 
&  qu'il  s'y  mêleprefque  toujours 
du  feritiment  ou  de  Thumeur ,  il 

jptoit  aécçffairç  de  donner  une 
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defcription  des  Caraâères  ,  qui 
iàm  leté&lt»  pratique  des  ma*» 
zimes  &  des  fentiinens  qui  do* 
minent  dans  l'Homme.  Cesdé- 
veloppemens  nous  ont  fourni 
unfpeéhcle  immenfe  &  infini-* 
ment  intéreÛài^  f  mais  nous  n'y 
avons  arrête  notre  attention  que 
pour  accotdiet  à  cKac^ue  objet  le 
tribut  d'eftime  qui  lui  etoit  dâ  ^ 
te  nous  apprendre  à  penier 
jufle  fur  les  qualités  des  Hcrni^ 
ines  y  fur  leurs  ^  deffauts  moftie 

^  tz  pifipait  Âes  Moraliile$  €pCaa  ttSmt 
te  plas  ne  peignent  que  les  ridicules  dei 
Hommes»  en  slmaginant  repréfeotèr  Tlofli- 
ne  lui-même  r  les  icSutts  èsB  hoinalà» 
^nc,  ea^^elque  forte  ^  étrangers  à  l*btt« 
ttanké  :  ce  font  les  Viots  qui  cH  ûftapo» 
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&  leurs  ridicules  ^  qui  ne  {ont 
que  des  fuites  de  leurs  façons 
de  penfer  ^  ou  de  leiir  tour  d'ef* 
prit,&  de  la  complication  de 
leurs  Caraftères. 

Et  tout  cela  même  ctoît  fub* 
ordonné  au  grand  objet  de  cet 
Ouvrage  :  rintérct  de  la  Vertu  > 
nous  ne  lavons  jamais  perdu  de 
vue  y  même  dans  les  peintures 
où  nous  femblions  ne  chercher 
qu'à  flatter  l'œil  de  TEiprit. 
Nous  n'avons  gueres  relevé  le 
mérite  des  talens  &  des  difFéren* 
tes  fortes  d'Efprit^  qu'à  pro^ 

fsnt  It  fond  :  ils  font  communément  jet 
tiges  d'où  pullulent  &  germet^c  les  lidica-^ 
ks  ^ue  nous.  Oft  détaillons  pas. 
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portion  de  l'avantage  qu'en  re- 
tireroit  Ja  Société,  Les  Carac- 
tères ne  nous  ont  paru  loiû^Jes 
jquautant  qu'ils  étoient  favora* 
blés  à  rhumanitc.  Eniin  la  Ver- 
îuaété,  fi  je  l'ofe  dire  y  l'unique 
génie  qui  nous  ait  infpiré  dans 
l'exécution  d'im  deflein  qu'elle 
feule  nous  avoir  tracé. 

Cet  expofé  doit  vous  avoir 
pleinement  convaincu ,  qu'il  n'a 
point  ecore  paru  d'Ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci  «^ 

Quelques  Auteurs  nous  ont 
donné  des  Caraélères  :  mais  c'é-^ 
toit  des  bizarreries  de  la  Natu* 
re  humaine  qu'ils  décrivoient  ^ 
&  non  Je  fond  de  cette  Nature» 
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IIs^travailloientfaQS  buts  &le$ 
Hiembres  épars  de  kurs  réfle- 
xions ne  faifoient  point  un  corps, 
&  n'âvoient  point  de  cadre  com- 
mun où  elles  puffent  s'enchal?» 
fer  5  point  d'amê  qui  leur  don- 
pât  la  vie. 

D'autres  oht  fait  la  Satire  de 
îhumanité ,  &  ^n  prouvant  qu'il 
n'y  a  que  Vice  dans  l'Homme^ 
ils  ne  lui  ont  point  appris  à  ai- 
iner  la  Vertu  $  ou  plutôt  ont 
reptc&nté  les  Honimes  fî  fpirir 
tuellement  vitieux ,  qiîc  la  va-r 
Elite  devoit  les  retenir  dans  k  Vi- 
ce autant  &  plus  quç  la  corrup- 
tion. Sans  parler  du  deiFauf  de 

Plaiî  &  de  Siftcme  qu'on  peut 
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reprocher  à  prefque  tous  les  Au- 
teurs de  Morale  qui  nous  ont 
précédé. 

Il  en  eft  quelques-unsqm  ont 
peut-être  mis  plus  de  deffein 
dans  leurs  réflexions  $  mais  pour 
avoir  plus  de  méthode  ^  ils  n'en 
ont  pas  un  but  qui  fbit  plus  fixe 
&  plus  invariable  :  Ks  n'en  (ont 
pas  plus  concluans  pour  la  pra« 
tique ,  &  peut-être  pour  vouloir 
trop  s'éloigner  de  la  cenfure  de 
la  race  humaine  y  en  font -ils 
trop  Inapologie  &  le  panégi- 
rique. 

Ce  qu'on  ne  peut  nier ,  c'eft 
qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ait  em-« 

fcraflè'iefpcaade  de  rhumanî. 
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té  dans  un  point  de  vûë  auffi 
vafte ,  ni  aulfî  détaillé  ,  &  tout 
à  la  fois  auflî  ramafTé  y  que  nous 
croïons  lavoir  exécuté  :  &  fiit 
tout  qui  Tait  ramené  auffi  di-* 
redement ,  &  qui  Tait  réduit 
auffî  fenfiblement  à  la  pratique 
de  la  Vertu/ 

Peut-être  me  dires- vous ^ 
qu'il  y  a  bien  des  chofes  dans 
cette  Récapimlation  qui  feroient 
mieux  placées  dans  une  Préface; 
mais  peut-être  auffi  feroît-il 
plus  convenable  que  les  Préfa- 
ces fuflent  à  la  fin  des  Ouvra- 
ges: du  moins  ceferoitlemoïen 
de  montrer  aux  Ledeurs  qu'on 
ne  veut  point  leur  en  impofer. 
fin  de  la  tr^ipémf  PArtit» 


IMprimatur  fi  vidébîhir  Re- 
verendiflîmo  Patri  Inqùi/Î- 
tori. 

S.  De  Èpss  e  R  A  N ,  Vie.  Gnalis. 
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